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RECUEIL 



DE RAPPORTS ET DE MÉMOIRES! 



SUR LA CDLTUBE DES ARBRES FRUmERS. 



t 



OUVRAGES DU MÊME AUTEUR. 



I. Essais sur la Végéution considérée daas U déTeloppementdes Bout* 

geoDS. 
ÏI. Mélanges de Boiapiqae et de Voyage , premier recueil contenant : 
10. Disserution sur r£nchatnement des Etres > lue dans une 

séance publique, en 1788; 
a*. Genem nova Madagascarica , adressée II M. de Jussieu p 

en 1795 ^ 
B». OlxserTations sur les plantes des lleB Australes, adressées k 

M. de La Mark , en 1801 , avec 9 planches y , 
4». Cours de Botaniipe appliquée aul producUons Végétales de 

ille de France. Première promenade on leçon. 
5*. Esquisse de la flore de Tristan d^Acugna , précédée de la des- 
cription de cette lie , avec i5 planches et une carie. 
6». XIII"^*. Essai sur la Moelle et le Liber. 
in. Histoire d^nn Morceau de Bois. 

IV. Phjtologie ou Tableau général de la Bounique, serrant de pros^ 
peotus à un ouvrage sur cetie science. 

Devant paraître par livraisons, 

y. Histoire des Végétaux recueillis dans les lies australes d'Afrique, 
première partie > contenant les descriptions et les 6gures des piaules 
^i forment des genres nouveaux ou qui perfecUonnent les anciens, 
lao Planches doivent la compléter ; So sont faites depuis Iong-temp»« 

Prêt à être mis sous presse. 

VI. Histoire générale de la famille des Orchidées. 

Histoire particulière des Orchidées des lies australes d^Afriqu«| 
I vol. in-8«, accompagné de 100 planches dessinées et gravées par 
l'auteur 5 7$ planches sont prêles depuis long-temps. 
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DE RAPPORTS ET DE MÉMOIRES 

SUR LA CULTURE DES ARBRES FRUITIERS, 

Lius dans les Séances parlicalières de la Société 
d'Agriculture de Paris ^ 

Par ÂraniT Avbset DU PETIT-THOUAES, 
II 
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OBSERVATIONS PRELIMINAIRES. 



Je présente au public un Recue3 de morceaux duchés 
en apparence ; cep^idant ils ont un lien commun , c'est 
de concerner FArt de la €ulture des Arbres fruitiers ; de 
plus on verra qu'ils sont une appiicati<m continuelle des 
principes de Physiologie végétale que j'ai exposés précé- 
demnoent dans mes Essais sur la FégétaHon. J'aurois 
désiré exécuter ce travail d'une manière plus suivie, 
mais les circonstances ne me l'ont pas encore permis. 
Je vais rendre compte des motifs qui ont déterminé la 
compositicm de chacun de ces morceaux; les uns sont 
des Rapports qui m'ont été commandés, les autres sont 
des Mémoires ou autres pièces analogues. 

Du moment que je me suis trc/tivé fixé sur le sol 
comme Directeur de la Pépinière du Roule et comme 
copropriétaire d'une terre , je me suis proposé d^ippli- 
quer directement ma manière d'envisager la Végétation, 
ou ma Théorie pégétale , à l'Art de la culture. Pour y 
parvenir, je pensai qu'il ne falloitpas se borner à la senle 
observation de la Nature,. mais que je devois de plus 
y joindre l'étude des connoissances acquise^ jusqu'à ce 
moment. C'étoit d'abord en puisant celles qui étoient 
exposées dans les Livres, ensuite en m'approchant de 
ceux qui pouvoient les avoir mises en' pratique. Ce fut 
dans cette intention que je me mis sur les rangs pour 
entrer dans la Société d'Agriculture. Admis honorable- 
ment sur ma première demande , je crus avoir contracté 
PobUgation de lui faire part de tout ce que je pouvois 
découvrir d'important sur la nature des Arbres , et sur*- 
tout de ceux à Fruit ; de-là l'origine des diflfércns Mér 
moires et Rapports qui composent ce Recueil. 
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ij Observations 

Le premier (pag. i54) étoit sur la floraison du Pécher 
et des Arbres à Noyaux, Là fai fait voir que les Fleura 
de ces Arbres étoient déterminées et formées vers le 
milieu de l'été; je démontrai aussi que ces Arbres avoieni 
tous les ans la même quantité de Fleurs; en sorte que s'ils 
ne donnoient pas la même quantité de Fruits, cela ne 
dépendoit que de la température qui avoit lieu lors de la 
Floraison. 

• Dans le second (pàg, 77) je fis part de quelques parti- 
cularités de la Floraison de ces mêmes Arbres , qui me 
paroissoiçnt contraires aux opinions ; et comme Butret 
étoit Fauteur le plus récent qui les eût exposéestjepris 
dans son texte quelques propositions auxquelles j'oppo- 
• sai des observations contraires. Là j'attaquai directement 
la distinction qu'on fait des Branches à Bois et des Bran- 
ches à fruit. 

Dans le troisième (pag. i58) j'examinai la Florabon 
des Ai'bres à Pépin, et j'annonçai que leur Fleur étoit 
formée, comme celle des Fruits à Noyau, vers le milieu 
de l'été, et je fis connoître quelques autres particulantcs 
de leur Fructification. 

Le quatrième ^JP^- -^49) ^o^^^i^^ ^^ projet de deux 
prix à proposer, (5e fut sur l'invitation qui avoit été faiio 
à chaque membre de la Société de donner ses idées à ce 
sujet. Je croyois ces deux points très-importans. 

En général, tous ce^ travaux avoient été reçus très- 
froidement, et on ne fit à aucun l'honneur de les juger 
dignes d'entrer dans les Mémoires de la Société. Enfin un 
simple Js^rdinier ^ M. Sieulle, ayant annoncé une nouvelle 
manière de diriger les Espaliers, je fus nommé commis- 
saire îivec M, Vilmorin pour l'examiner et en rendre 
compte; inais je pus seul y ^er, parce que cela se trou- 
voit surmop chemin pour me rendre à la campagne. Sitôt 
pion retour je reqdis compte de ce que j'aVois vu : ce fut 
Je premier Rs^pport (pag, 1). Je commençai par exposer • 
l'Histoire naturelle du Pêcher et du Poirier ; c'éloit, poiH^ 
îiiîisi dire , Iç rcsujné dç mes précédeus M^moi^*^ 
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. Dans le second Rapport (pag. 17 ) je pria une autre 
marche ; \e commençai par rapprocher tout ce que j'»- 
vois pu recueillir sur l'origine aes Espaliers , et j'en com- 
posai une Notice historique. Ensuite , pour mieux faire 
sentir les avantages ou les inconvéniens de cette nou- 
velle Méthode, je la comparai avec ceDe deMontreuil, 
ce que je fis avec le plus d'impartialité qu'il me fut pos- 
sible , et j'y joignis des Figures. Pour la première fois 
on jugea digne ce Mémoire de paroitre dans le Recueil 
de la Société. Je l'avois communique a M. Vilmorin qui, 
après l'avoir examiné , me fit part de quelques remarques 
très-judicieuses qu'il avoit faites. Je les ai fait imprimer 
avec mes propres réflexions ( pag. 47 ) j je donnai ensuite 
xva supplément à la Notice histoiique ( pag. 5i). 

n parut d'abord qu'on désiroit que ce Rapport fût 
imprimé le plus tôt possible; mais bientôt on se ralentit* 
J'en reparlai plusieurs fois ; il se trouva toujours des causes 
de délais; tantôt il felloit en faire falr« une copie, tantôt 
il s'agissoit des planches. Toutes les fois que je passois 
par Melun ^'alI(HS voir ces Espaliers, et à mon retour J0 
rendois compte des observations que j'avois été à mémo 
de faire et ye- pressois l'impression de ce Rapport. On 
avoit toujours quelque prétexte pour différer ; enfin on 
finit par me dire qu'il seroit à désirer que- la Société ne 
publiât rien à ce sujet, et qu'il seroit avantageux que 
moi-même je m'abstipsse* d'en parler. Gxi y joignit un 
petit compliment , ea disant qit'il seroit a crainara que 
la réputation que je m'étois acquise ne donnât trop de 
poids à cette xuHivelle pratique avant qu'elle ne- fut garantie 
par l'expérience ; je m'aperçus alors que les incidens qui 
avoient arrêté jusque là l'impression* du Rapport n'é- 
toient point l'effet du hasard, comme je le croyois, 
"^ais d'un dessein de l'empêcher de paroitre. 

Cep^idant toutes les fois que l'occasion s'en présen- 
toit, je renouvelois ma proposition; de plus j'avois 
acquis de nouvelles données sur l'Historique des Espa- 
liers et sur les Auteurs qui ea avoient écrit j j'en fai-. 
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sois part à la 'Société (p. 5i ). J'appliquai rEbourgeop- 
. nement plus directement à la culture des Arbres k p^pin 
{ pag. 84 ) 9 et je fis Papplication du procédé de M. Sieulle 
à' la direction des Arbres en Buisson et autres formes. 
Ce fut le sujet du troisième Rapport. Toujours je té- 
moigoois le désir qu'on accoixlàt une médaille d'encou- 
ragement k M. Sieulle ^ non pas en approuvant sa Mé- 
thode (pag, 84), naais pour -lui donner plus d'authen- 
ticité 5 et par ce moyen mettre un plus grand nombre 
de personnes k même de Péprouvei*. On repoussoit tou- 
jours celte idée, et on le fit avec une sorte de dédain , 
en disant qu'il n'y avoit plus rien k faire pour la Culture 
du Pécher , puisque les habitans de Montreuil l'avoient 
portée à son dernier point de perfection. 

Cependant on nomma une seconde commission pour 
aller à Praslin examiner les Arbres de M. Sieulle et juger 
si effectivement il étoit digne de recevoir un prix d'en- 
couragement. A la sortie de la séance je partis tout de 
suite pour Montreuil. De-là le quatrième Rapport (p. i o i )• 
Lorsque je le lus la séance suivante , on fit de fortes récla- 
mations sur la manière dont jetraitois ces habiles Cultiva- 
teurs ; on prétendit que je cherchois k les déprécier. On 
}>ourra juger jusqu'à quel point cela est vrai, car je l'ai 
ait imprimer textuellement tel que je l'ai lu, ainsi que 
tous les autres qui composent ce Recueil. 

Enfin M. Sieulle ayant envoyé un panier de Fruits 
à là Société pour juger de son procédé, on nomma 
Hue nouvelle commission qui se détermina k partir le 
surlendemain. DjB-là le cinquième Rapport qui fut fait 
par M. Feburier ( p. 102 )k 

Ce fut en vain que je demandai qu'on comparât mon 
Rapport avec celui-là et qu'on en fît au moins men- 
tion; ce fut inutile : on prétendit que la nouvelle com- 
mission n'avoit été nommée que parce qu'on n'étoit 
pas d'accord sur les Faits que j'avois rapportés, ce qui 
.eût été une insulte gratuite. Elle n'a pu être nommée et 
ne l'a cié^ en effet , qae pour juger des avantages de cette 
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Méthode. D^ailleuis on peut voir daos ce Rapport qu^on a 
confirmé tout ce que j'avois rapporté. On arrêta que ce 
nouveau Rapport seroit imprimé; seulement on me de- 
manda de mettre en tête la Notice iiistorique sur les £spa« 
liers. On a voulu faire entendre qu'on n'avoit prétendu 
&ire imprimer que cda seul. 

Je me déterminai à faire imprimer sur-le-champ mes 
deux Rapports, car ils ne poùvoient aller l'un sans l'au- 
tre; le premier fut assez vite expédié ^ et je le distribuai 
aux membres de la Société. 

Successivement j'y ai ajouté les autres; enfin le cin- 

Siième de M. Feburier, en y intercalant en forme de 
otes les points sur lesquels mon opinion diffère de la 
sienne (pag. io8). 

- Voulant mettre ces Rapports de suite , j'ai interrompu 
Tordre chronolo^que de leur composition , en rejetant 
à la fin les deux Mémoires sur la Floraison des Arbres 
à Noyau et à Pépin. 

J'ai détaché de mes Essais sur la VégétaUon la pre- 
mière partie du douzième , qui expose ma manière d'en- 
-visager les différentes opérations qui concernent la Direc- 
tion des Arbres (pag. 167 ). 

J'ai promis d'examiner successivement les difîérens pa- 
ragraphes qui composent ce morceau , en les comparant 
avec la pratique de la Direction des Arbres fruitiers. Je 
l'ai fait en partie; mais j'ai vu que cela m'entraineroit trop 
loin et retarderoit trop la publication de ce Recueil. Si les 
circonstances me le permettent , je terminerai cet Examen 
et je le ferai paroître avec plusieurs autres pièces impor- 
tantes dans un second Recueil. J'ai été obhgé d'interrompre 
ce travail pour un autre qui m'a paru plus pressé ; il a* 
été entrépris pour répondre à un reprocne qu'on m'a fait 
assez publiquement, savoir, que par mes Innovations 
î'avois détruit le magnifique Espalier qui décoroit la Pépi- 
nière du Roule au moment où sa direction m'a été con- 
fiée. C'est donc le sujet de la Notice historique de cet 
Espalier (pag. so8 ) ; j'espère qu'on y reconnoîtra que la 
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franchise et la bonne foi ont été mes seuls guides; d'aiF- 
leurs on pourra vérifier encore sur les lieux la plupart 
des faits que j'annonce. 

On reconnoitra sans doute par cette exposition que je 
n'ai rien k me reprocher sur la mortalité des Arbres qui 
garnissoient FËspalier de la Pépinière, puisque la plupart 
en ont été la victime avant que je me mélasse cie leur 
Direction. 

Toujours en observation sur la manière dont ces 
Arbres se comportoient, j'ai cru apercevoir quelque 
chose de particulier sur la Végétation du Poirier ; je l'ai 
exposé dans une Addition (pag. 237). Là on trouverai 
quelques nouvelles données sur l'Histoire naturelle de 
cet Arbre précieux : je termine cet article en jetant des 
doutes sur l'existence de ce qu'on nomme Sèi^e dfAoût. 

Dans une seconde Addition je rends compte ( p. aSa ) 
de l'effet de la gelée dans les fleurs de l'Abricotier et 
autres Arbres à fruit à Noyau , en annonçant que cinq, 
jours de suite j'ai vu dans la substance même du Calice 
un Glaçon ^ sans que cela influât en rien sur la produc- 
tion des fruits. Ce phénomène m'a paru du plus grand 
intérêt y d'abord pour la Physique générale ^ ensuite pour 
la Culture des Arbres, puisque ]e donne une preuve 
sans réplique que les Fleurs de nos Arbres les plus dé- 
licats peuvent souffrir plusieurs jours de suite un froid de 
cinq d^rés sans aucun inconvénient. Pai annoncé que 
cet effet devoit avoir lieu presque tous les ans, parce qu'il 
éioit rare que la Floraison s'eff*ectuât sans que le tlier- 
mométre ne descendît au-dessous de zéro; mais cette 
année 181 5 a été heureuse de ce côté, car il a tou- 
jours été au-dessus pendant le temps que les Fruits à 
Noyau ont été en fleurs; mais les Daphnés qui a voient 
commencé à fleurir vers le 1 5 décembre 1 8 1 4 > ont été 
exposés pendant quinze jours au plus grand froid dfe 
cet hiver, et par conséquent ont présenté tous les ma- 
tins de ce temps-là de la glace dans leur intérieur. EoGn , 
dans une troisième. Addition ( pag. ^59 ) je rends eonçip^d 
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delà Déconicadoii qu'ont éprouvée les Ormes desChampsr- 
Elysées , ce qui sert de confirmation et de développement 
aux articles Décortication et Circoncision qui se trouvent 
pag. 191 et 196. Je la termine par une Note qui m'a 
paru importante. Jusqu'à présent on a regardé cette 
opération comme le produit d'un accident ou de la cu- 
riosité , et là on verra qu'il y a près d'un siècle qu'on l'a 
proposée , d'après une longue pratique , comme un moyea 
de favoriser la Végétation des Arnres fruitiers. 

Telle est donc l'énumération des morceaux qui com- 
posent ce Recueil; quoique détachés, on y reconnoitra 
cependant une sorte de liaison , puisqu'ils sont pour l'or- 
dinaire amenés les uns par les autres , et qu'ils font partie 
d'un grand tout ; c'est la Culture des Arbres fruitiers : 
ce sont donc des jallons qui indiquent la manière dont 
je voudrois, si les circonstances me le permettoient , 
développer les principes de cet Art, et j'ai fini par en 
exposer le plan ( p.a46 ) qui me paroîtroit le plus conve- 
nable pour y parvenir. Je n'ai rien pour le moment 
à ajouter pour excuser la hardiesse d'uâe telle entreprise. 

Il est certain qu'en proposant un ouvrage nouveau 
sur ce sujet, je semble condamner tous ceux qui ont 
paru jusqu'à présent. Je ne désavouerai pas qu'il est 
plusieurs points sur lesquels je crois que l'on s'est 
trompé. 

D'abord , dans la forme des Livres dans lesquels on a 
exposé les bases de cet Art. C^est sur-tout en ce que 
chaque Auteur n'a pas cherché à lier ses travaux avec 
ceux de ses devanciers. Ainsi le dernier ouvrage qui pa- 
roît est toujours annoncé comme s'il ctoit le premier. Il 
semble qu'il a été réservé à son Auteur de ne présen- 
ter que des vérités nouvelles. Ainsi Le Gendre ne fait 
aucune mention de Bonnefons; La Quintinie dit à peine 
un mot du premier dans sa préface ; Roger Scbabol ne 
doit , suivant lui , toute son instruction qu'à ses propres 
observations et aux habitans de Montreuil : il en est de 
mcme de Butrct ; enfin «M. Mozart, habile cultivateur, 
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Tient de publier, en cette année i8i5, nn ouvrage dans 
lequel il semble aussi n'avoir eu d'autres guides que la 
Nature et le célèbre Pépin. Cependant il n'est pas un 
des préceptes qu'il prescrit qui ne se trouve répété plu- 
sieurs fois dans ses prédécesseurs. Deux clioses snr*tout 
m'ont étonné dans cet ouvrage; d'abord le style, qui 
est très-soigné, ce qu'on ne devoit pas attendre d'un 
homme qui doit être plus accoutumé à maniei* la Ser- 
pette que la plume ; secondement , c'est qu'il ne fait au- 
cune mention de l'Ebourgeonnement à sec ou enlève- 
ment des Bourgeons avant leur développement, quoiqu'il 
ait dit expressément à la commission de la Société d'Agii- 
culture qu'il le pratiquoit depuis plus de quarante ans 
(pac. 134). 

Mon but est donc de remonter à la source de tous 
les préceptes répandus dans les ouvrages et de tâcher 
de les rapporter à leur véritable Auteur. C'est un bien- 
fait rendu à la société, et je pense qu'il faut que cha- 
cun de ceux qui en profilent puisse adresser le témoi- 
gnage de sa reconnoissance au seul qui la mérite. 

^ puis, comme on sait, une autorité devient plus 
respectable à mesure que sa date s'éloigne de nous, 
parce que l'on suppose que tous ceux qui l'ont admise 
depuis se sont donné la peine de l'examiner. 

mais , dira-t-on , qu'importe pour la pratique , de con- 
noître l'auteur ? ne suffit- il pas que le précepte soit vrai? 
On ne peut le nier. Il ne suffit pas de découvrir son auteur, 
car quelque ancien qu'il soit, il s'en trouve encore un autre 
qui lui est bien supérieur, c'est la Nature. Il faut donc voir 
s'il est d'accord avec ses lois éternelles : c'est le second 
point sur lequel je crois pouvoir être utile. 

Par la marche que j'ai suivie dans mes recherches sur 
la Physiologie végétale, je me suis trouvé à même de 
découvrir qu'un grand nombre de Phénomènes qui cons- 
tituent l'existence des Arbres n'avoient pas été encore 
observés , et que d'autres l'avoient été mal. . 

Or, il n'en est aucun qui ne puisse être utile pour la 
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Direction des Arbres; je dois donc les exposer tels tpiUik 
sont 9 et en même temps annoncer jusqu'à qnd point 
ib peuvent influer sur la Culture : de-Ià peuvent dooc 
dériver de nouveaux préceptes. 

Quant à ceux qui avoient été mal observés , je dob 
donc chercher à rétablir la vérité* Ainsi, d^ln côté, 
-je dois prouver évidemment qu'on s'est trompé jusqu'à 
présent, et de l'autre établir la vérité de ma décoiH 
Terte. Ici donc se retrouve le fend de toutes les disctis* 
ncms c|ni peuvent exister dans toutes les branches de^ 
connoissances bumaines, les Préjuge et les Para^ 
]}OXF.a. J'ai fait voir dans les Observations préliminaires 
de mea Essais sur la Fégéiaiionqùeces deux expressions 
isolées ne dévoient pas être piises en mauvaise pari. 

Le Préjugé ^t une Proposition qui est adoptée généra* 
Jem^ot sans examen. 

Le Paradoxe est une Proportion qui est contraire à 
celle qui est le plus généralement adoptée. 

Ainsi l'une et l'auti e peuvent être vraies. 

Mais ordinairement elles se trouvent opposées l'une à 
Fantré , car dès l'instant qu'on présente une vérité nou- 
Telle comme contraire à une opinion gc^néralement 
adoptée, on traiie cdie -ci de Préjugé et on le regarde 
comme faux. Le fauteur de celui-ci vous signale à son 
tour comme avançant un Paradoxe, et il le déclare ab- 
surde. Ce n'est qu'une discussion tranquille qui peut 
metu^ à même de juger qui des deux a raison , et quel- 
quimportante que nous paroisse une vérité , souvent elle 
n'a qu'une influence indirecte sur la Pratique. 

La Quintinie a attaqué avec force l'opinion dominante 
de son temps , qu'il falloit observer les Phases de la 
Lune pour &ire les différentes opérations de la Culture 
des Arbres. La plupart des bons esprits se sont rangés 
de son avis ; mais al s'en est trouvé beaucoup qui ont 
persiste dans cette erreur ou qui se sont maintenus dans 
ce Préjugé. Mais en est-il résulté un grand inconvénient? 
Je ne Je crois pas. Cependant il y a un avantage réel à 



- X ' Observation* 

croire qu'od peut faire tomes les opérations' en Lune ^ 
croissante comme en' décroissante ^ car par-là vous dou- 

. blez le temps qui lui est favorable ; mais d'un autre cAté 
OQ-dira que l'homme étant paresseux naturellement, remet 
de jour en jour à faire ce irjui ne lui est pas commandé 

. ^ar la nécessité. Alors, à force de délais, il (iuit par ii^ 
plus trouver le temps nécessaire. Celui , au contraire , 
à qui tçut espoir de dclqi est ôté , profite, sans hésiter, 

^e la première occasion qui se présente. 

Jb. On peut faire l'application de cet ei^emple au plus 
gi^and no.mbre des vérités que découvre la Théorie ; queK 
quHmportantes qu'elles nous paroissent , elles ont rare- 
ment une influence directe dans la Pratique : cela j/af 
une raison toute simple , c'est que la Nature a tant de 
ressources, qu'elle semble* se jouer de toutes les con- 
traintes auxquelles on veut l'assujettir. Ainsi, tailles un ' 
Arbre, vous aurez du Fruit; ne le taillez pas, vous en 
aurez pareillement, et jusqu'à présent il n'est pas.afi ' 
ppuvoir de l'homme de le meiire à fruit à volonté. 
M^is , dira-t-on , on ne peut disconvenir que parun les 
Jardiniers il n'y ait de boiis et de mauvais ouvriers; 
qu'ainsi les premiers maintiennent dans le cours de plu- 
sieurs années les Arbres qui leur sont confiés, dansim 
grand éiat de prospérité , tandis qu'on les voit disparoUi*e 
rapidement par les travaux des autres. D'abord je dirai 
qu'il y a beaucoup de causes étrangères aux talens dés • 
Ouvriers , qui déterminent cette difiërence ; en second 
Heu je regarde que ce qui distingue l'habile Cultivateur 
de l'ignorant, ce n'est pas l'adoption de telle ou telle Pra- 
tique , mais la continuité de Principes qui fait a^r le 
premier toujours dans le même sens, tandis que le se- 
cond n'écoutant que ses Caprices, détruit un joilr ce 
qu'il avoît fait la veille. Je vais tâcber de rendre ceci plus 
sensible par un exemple. Qu'est-ce que c'est que de bien 
écrire l'Orlhographe/ C'est de le faire d'une manière unî-r 
forme : ainsi celui qui adoptera constamment celle dite 
dé Yohaire^ écriia aussi correctement quç^^celtii^m se 
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Mmra de Fancienne. D'autres modiGcatîons ont été pro- 
posées ; mais dès que l'une d'elles a été observée inyaria- 
Uementpar son auteur , on a pu dire qu'elle étoit bizarre, 
mais conséquente : telle est même celle de Rétif de la Bre^ 
tonne. A présent, qu'est-ce que c'est quede mal écrire l'Or- 
thographe ? C'est de le faire sans suite et sans principes ^ c'est 
le fruit d'une éducation négligée ou non-perfectionnée. 
Un enfant se trouve abandonné dans le monde au mo- 
ment où il commencoit à peine à rassembler des syllabes : 
les difficultés qu'il avoit eu k surmonter jusque là ve- 
noient sur* tout de la différente manière dont les lettres 
se prononçoient. Lorsqu'il veut se servir du peu qu'il 
a acquis, il écrit un mot quelconque; la manière la 
plus simple se présente la première : ce seroit la bonne ; 
mais justement cette simplicité le met en déSance , il la 
rejette, et entre un grand nombre d'autres il choisit ordi- 
nairement la plus extraordinaire, et si le même mot se 
présente une seconde fois , il l'écrira d'une autre manière. 
Il en est de même du Cultivateur ignorant; il a si sou- 
vent entendu répéter que rien n'étoit plus difficile que la 
Direction d^s Arbres, que dès qu'il veut s'en mêler il 
rejette la manière la plus simple pour en prendre une plus 
compliouée ; et tou|Ours en doute sur son opération , il 
n'attendra pas qu'elle ait fait son effet pour la changer en 
une autre. La Fontaine , qui prend en jouant tons les tons 
et sait traiter tous les sujets, nous a laissé un portrait 
achevé de ces deux sortes d'Ouvriers; il en a emprunté 
le fond d'Aulu-Gelle, mais à son ordinaire il se l'est 
approprié , et il n'a pas eu beaucoup de peine ici à sur- 
passer son modèle. Ce n'est pas ici le lieu de parler des 
neautés poétiques répandues sur un sujet qui en parois- 
soit si peu susceptible ; je me contenterai dé faire remar- 
quer que dans ce petit cadre l'auteur a su tellement fondre 
une Philosophie douce et consolante avec les préceptes 
d'un Art qui paroit des plus vulgaires , et il en parle en 
termes tellement appropriés , qir on est tenté de croire 
qu'il étoit également versé dans les spéculations de 
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Tqne qUe familiarisé avec les pratiques de l'autre et 
quoique cette Fable soit sue par cœur de tout Homme 
de goût, je ne peux résister k Peu vie de la transcrire ici 
pour terminer ces Observations 3 c'est un titre d'après 
lequel La Fontaine mérite d'être inscrit parmi les Au- 
teurs qui ont écrit sur la Culture des Arbres firuiders» 

£40 Philosophe Scythe. 

Un philosophe austère et né dans la Scythie, 

Se proposant de suivre une plus douce vie. 

Voyagea chez les Grecs et vit en certains lieux 

Un sage t assez semblable au Vieillard deYirsile f 

Boxome /égalant les Rois , homme approchant desDieux ^ 

Et comme ces deruiers satisfait et tranquille. 

Son bonheur consistoit aux beautés d'un jardio ;. 

Le Scythe l'y trouva , qui^ la Serpe à }a main » " 

De ses Arbi^s à fruit retranchoit Tinutile, 

Ebranchoit , Émondoit , ôtoit ceci , cela » , 

Corrigeant par-tout la Nature 
Excessive à payer ses soins avec usure. 

Le Scythe alors lui demanda 
Pourquoi cette ruine ? £toit-il d'homme sage ; 

De mutiler ainsi ces pauvres habitans ? 
Quittez-moi votre Serpe, instrument de dommage. 

Laissez agir la faux du Tems; 
Ils iront assez tôt border le noir rivage. 
J'ôte le Superflu , dit l'autre , et l'abattant 

Le reste en profite d'autant. 
Le Scythe^ retourné dans sa triste demeure , 
Prend la Serpe à son tour , coupe et taille à toute heurej 
Conseille à ses Voisins , prescrit à ses amis 

XJn universel abattis. 
Il ôte chez lui les branches les plus belles. 
Il tronoue son Verger contre toute raison » 

Sans observer temp ni saison. 

Lunes ni vieilles ni nouvelles. * * 

Tout languit et tout meurt ■ 

. , Liv. lOï, Fab. XJL 

* Lft Fontaine , ici , suitr Popînîon génërakment reçue de son temps ; c^étoU 
encore celle des Philosopbft les plus diitiagués } ea soite qa^elb wûi coi 
crée par U Science» 



BIBLIOTHÈQUE CHRONOLOGIQUE 

DES AUTEURS (principalement français) 
Qui ont écrit sur la Culture des Arbres fruitiers. 



PREMIÈRE ÉPOQUE. 

Erudition^ 

itio?. . |: .*>.*- . - \. . .'^tA . .*f . • rjfjkventioii de l'Imprimterié. 

82. GkDTiHe , «Dgl. , p.h \^^^' P*: Corbichon p.h. Lé Grand Propri^uiré , 

** ' "^ i ro-tol. Lyon, fig. bois* ^ 

86. Crescenlius, ÎUlibn , p.h. , S'^^^^^^^ ^ ^? ^^^"^ **« Charles V en .373. Owme? 

,8ov . * 1 . . * i . i P'^o"*»t5 cbampêirfcs et ruraux , in-fol. Je*n Boa- 

l bomme. Pans. 

• i5i6. Vetmii , îul ».. De j^gricuhurd opuscûlum , iâ-4<». Napics. 

19. Virgile, p.h., i5o6.. j.... Trad. par Michaels* Géorgiqaes. 

^. EiieuDe ( Charles ) ^^ 3 i7..i De Re hortensi , in-8«». Rob.Etienne. Paris. 

36. Rnell , 6a ;«..•.. De ïfaturà stirpiurh > in-fol. Simon Colin. Paris. 

39. Crescentius , ^^ cd. î33. . . Oresme ? Prouiîts tfhampétret , in-fol. Le Noir. Paris. 
4Ô. Cresoeûttna, 3*. ëd'ii34.. J'^'*^\*"<^°y™* ^e Bon Ménager, in - fol. gothique! 

40, Gorgole de Corne iPseadonyme. L*Àri de planter, eic. 

45. Charles Etienne, a», éâ. 4i . Prwdiutn rusiicum , in*8<>. Rob. Etienne. Pans 

; 45. C«s5iannsBassuii,grec,p.h. Cïrad. par PieirwdeNarbonne. Les C^ononiqucs jfiecs- 

^^ \ m-ta.Pouicrs.-AL/Jk4./vwo(o h^ér^^pZ^^ez^cLt. 

Bu ColamcUe,lat.,p.h., i49o.i^':*»^-,P*r,^<>^f^S»": Le« <1oum Livres d'Agriculture. 

I r > -f^ 1^ m-4'». Morel. Pans. • 

Su Pline, lat., p.h., 147a.... i*^"^*** P*' Ç*»*%y- Soqroaire des tingularhés de« 

»r » ty 1^ »eizeprenMcrsLirref,in-i6. Lyon. 

Sa. Davy ( et non Dany )*.... L'Art de planter , etc. ■ 

5a. Cassianut Bawos , a», e'd... P. de Narbonoe. Géoponiques grec». 

5l.'^Palladias,lat.,p.h. - xAoo.i^™*^' PK Darces. Les treize Liyrcs de* Choses rnw 
* » P > ^ \ tiques , in-80. Yascosan. Paris. 

55.- Columelle , làlin , a«. éd. «Trad. par Colercau et revu par Thiéry de BeauToisi» 
P-^' 1495 1 Les âouze Liirres d'Agriculture. ^ *>«•«▼<>'«». 

». Bclon * 4o ,. JRemontraaoe» «nr le défunt de labcnr^ in-S». Cavelac. 

^ \ Pans* 
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Anonyme. 
fg. \ GorcôledeCoroc, a', éd.f Quatre Traitas d* Agriculture délectable, ia-8*. 
i56o.^ n„,t «e ^ > ^L'Angelier. Paris. ' 



! Anonyme • ] 
Gorcôle de Coroc , a', éd. ( 
Da4,a«.êd Ç 
DuMesnil J 



61. Le Court ( Benoit) Hortorum libri xxx , in-fol. Tournes. Lyon. 

i Gcsufr , allein. >.4^* . ,*\,\ DeHortis Germaniœ^ in-fol. André Gesner. Zurîcb . 

* 61..J ^lè"]^'^.*^"'^}:,'^]':'^^^^^ infol. André Gemer. Zurich. 
6a. PKne.lat., p.h., ,483.. .P^^-^P*'^"?'""*- H'»'»'''N»'"™"«»«»-foJ- P«»not. 

65. EUenne (Ch,rle.),p.li.. i.{^^iil',1I.'''''^'"- *'*'*"' ««««ÎT-e . « " 4«. D-poy.- 

* 66. Zwinger Methodus rustica, P. Pema. Bàle. 

78. Mizaud , p h. , 3 Trad. par la Caille. Le Jardinage , etc. in-8<*. Lertout* 

«• V:,„:u ^\^ (Traduit nar ïredehan. Les Géorgiques en ver» fran- 

80. Virgile , p.h I ç^j^ ^ ^J^g. Pigncrol. Genève. ^ 

80. Arnaud Landric {^B^rdeaw" *' ""*^" '^'*'°^^' '''"^'' ^•'^™*- 

C Etienne Ch.fC^'.^d. p.h. aa.l 

1 58a. < Ayral > Edit. Liebaut. Maison Rustique. Paris* 

(Porcher ) 

* ga. Bnssato Giarditio di AgricoUura , ln-4^. Fiorina. Venise; 

* 98. Bauhin(Jeaii)^suisse, 57..{^^;^^;;^/^'''(^ bollensù, in.40. Montbéliard , fig. 

i6oo. De Serres (OliTÎer) , 61.. . Théâtre d' A|*riculturc , in-fol. Paris. Jamet Métayer. 

03. De Serres, a®, éd Thcàlrc d'Agriculture, in-4'». Saugrain. Paris. 

t>3. La Framboisiere Gouyerncment pour vivre longucaienten santé ^ in-8*. 

Paris. 

o4« Bauthor Manière d^enter Mûriers blanc^ , in-ia. Rousse. Paris. 

04. Gauchei Le Plaisir des Champs , en vers , in-4<*. Langelier. Paris. 

07. Mizaud, p.h. , 3a ^ 

• H ninvVp^h!*.'.^^. '. '. *. i *. ! i i ; [Maison Champêtre, in.40. Rob. Fouet. Paris, fig. hois. 

,» ^^ . Gallo , p.h. J 

I f ,î De Serres , ^'Vcd Théâtre d^ Agriculuire , in-4**. Berjon . G^n^Te. 

•ç n«ii>^k.m,« ^u ,ft CTraduit et augmenté par Desmoulins. Histoire des 

x5. Dalccharop , p.h. , 18 .... ^ pj^^^^^ .^ ;;5, j^.^^1»; ^^^^^ 

.A rk«.:^.,««... (Traduit par Niny de Clatet. Nourelle Agriculture. 

,6.Quiquenin ^ | iu^o. Segoaud. Tournon. . 

f i8. Lawson, angl. .^.t*.t.?.?. A new OrchardandGarden, iB-4^.Lonj3res« 

* ai. 'Bacon ( François) • • Ten Centuries , in-4**« Londres. 

* a3. Bauhin(Gaspar), suisse, 63. Pt/xax/7/anlarttm-,in**4'. Bâle. 

a3. De Serres , 9". éd. . . , Théâtre d'Agriculture ,'in>4'*- Dumfesnil. Roua. 

, * 27. Sbarcock. , anglais The Hislory of pnopagatiou vegetables. Oxfo^« 

* a8. Cesio (le Prince), 45 Tabulœ phytoscopicœ. Rome. 

28. Lectier . . (Catalogue des Arbres cultivés dans son jardin , îd-8*. 

""** •••••^ Orléans, 

3i. Garnicr.'^ La manière dVntcr, in- ^6. Troues. ' 

* 3a. Laur«mJ)erg(Pier.), ali. 47. De Sorti Cultu^a, ia-4». Menau. Francf. , fig. cuîrw 
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SECONDE ÉPOQUE. 
Les Espaliers, 

v64o« Bojcejm delà Barandcrio, (Traîic du Jardinage, grand în-folio. Aug. Courbt. 

p.h.,^. ..•• t Parjs, 100 pi. cuiv. et portrait. 

4o. £lieDne ( Cbarl«a } , ao«. éd Liebant , p.b. , îd-4*'- Maison Rnsiiqae. Paris. 

♦ 5i. C-«sio,p.li.,2i \ carai.Rotnc. 

5i Mollet ( André) (Jardin de plaisir , in - foI.jHenri Kaiser. Stockholm , 

m w ^r*^^A^ jL» manière de cultircr les Arbres fîraitiers, in-ia, 

r 5a. Le Gendre ^ P. AnL Vilrc. Paris. 

5a Monet(Cl.))p*b.éd, son fils. Théâtre des Plans et Jardinages, iD-4<** Sercy. Paris. 

'^**1r^ iCL™.!^ "*^ JEdit. Vautier. Instruction pour les Arbres fruàiers . 

r ^ ^^'^\ii:^:^M';rc::\^ Benier.Varis. "^^^XU;^.. 't.T-f * 

' ^ 53. Ansten , anglais.. ; A Trcatisc of fruit tr«es , io-4°- Oz^rd. ' 

54. AxK>Bjme Le grand Potager, in-ia. Charles de la Ririere. Lyon. 

Kt D «««r^^. e« ^A (Le Jardinier françois aTec augmentation. in-ia. Pierre 

54. Bonnefons,5«.ed | Deshaies. Pari/, fig. cuiv. ' .r.>v-;^^\^.^. y jry ^ : '^ 

♦ s Mi Ihan a (Pseudon. Bumald. Hibliolhêca botanica,L,t Benati. 
^7. in<miajDaD..».a •.'^^ Bologne. 

^5. i)e Serres , 19*. cdîL Traité d^Agricultare , in>4'*- BeanjoHtn. Lyon. 

-.-^ — .-- I 5/ '1 y Jnstrnctions pour les Arbres fruitiers. 

58. Xnqiiel,?*.cd XTraiic des Orangers , in-i a. Bertier. ParU. 

, if"^ St . •Anonyme ...... ,,^. . . . . . Le Jardinier Royal ^ in-i 2. Sercy, Paris, '^•'^y .** 

' Cl- Rapin (le Père), 40'*'** Hortoruin Ltbri i\ , iû-^i'». f^àris. 

♦ 65. l>rope , anglais I ^4^0x!oJd' ""^ "'''°^' "^ ^'"*'' '"'' ' '''"^" ^*' 

55^ Bonnefons, p.h. , 8*. ed... Le Jardinier françms augmente, m-ia. Paris. 

67- Merlet 1'. . . 1 . . . Abré^;© des bons Fruiu , in- 11. Sercy. Paris. 

^S. Gabriel ..;.'... •>• Jardinier universel. Montpellier. 

(I^ris de Bonoefons; Traité de la Taille. 
m A, Anonyme < Insiruclion pour connoltre Us Orangers , in-ix Gel* 

l \wt. Paris. 

n5- Laurent Abrégé pour les Arbre s nains, in-ia. Scrcy. Paris. 

^Pseudonyme. Instruction ou PArl de^culÛTcr tontes 

^*^, Jkristote .....*...,•. ^ ôorles 'd'Arbres fruitiers. C~ '-^ ' ** "•'- ^ 

' ^ ^ _ y .^ (Observât. sur lecuréd'flenonYtHe,in*i3.Sercy. Paris. 



ArisCoCe .....*...,•. ^ ôorles 'd'Arbres fruitiers. C~ '-^ ' ** "•'-' '-' . 

^ / -^ (Observât, sur lecuréd'HenonYiHe,in»ia.Sercy. Paris. 

^ "i^?^ J^i?.-.-„«f 7 1- DA..- \ i Nouvelle Instruction pour connoîlrc les Arbres frui- 
a^. Saint-El.enne(lePère)..| Ucrs, i n^ia. Sercy, Pa ns.- rC^ a-.>V '>: V: 

S^. Hocbherg^ ail. ...... •4... Finx ed. Adeliches and uod feld Icbcn, t vol. in-fol. 

Nuremberg. 



-. «r -. e^ ■' (Sous Tanonymc. L'An de tailler les Arbres, in-ia. 

83. VeneUe^So....^.^ \ Scroy. ParU. ^jj. boia. . . 

'Mutilé par le I-^--— 't-— *- ^-^ i*«'« •_ - . 

Scrcy. Paris. 



88T*Boy^'au,ac.'cd '•..P*î\^**^ P«f ^? ï^^*^"^'*' ^"^ ^** J*»dinage,in-ia. 
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TROISIEME ÉPOQUE. 

FoHe Taille. 

/Edit. un de ses, neveux. Instraclion pour les Jardini 
1690. La Qaintmîe , p.h. » a ?. . / potagers et fruiiiers , a toI. ia-.4<>. Qaude carbin , 

\ Paris , fig. cuiT. 

91. LaFoouine, 71 Fables. Le Philosophe Scythe. Paris. 

99. Éraocne?tv?^. . .^fr-U/. • Jardinier de graiv^e expérience , 10-8». Cologne. 

93. La Chalaigneraie ( rabbé,'} . Connoissanoe parfai le , in-i a . Villetc. Paris. 

o3. Anonyme » ..i*^?**^*^^® Insirucuon pour la culture des Figuiers, 

•93. Tournefort, 3; • • • • • {^ plîriî' fi*' ^uiv™^"*' ^ """^^ '"'^'" ^"P"""* ^''^' 

96. TschifTel Ecole des Jardiniers , in- 19. Hugenot. Ben^. 

^ 96. Cupani , iial. ,43 • Horlus calholicus , in-4** Benzi. Naples. 

96 Dahuron . . . • • Nonv. Traite de la Taille , Sn*i a. Scrcy . Paris, fig. b» 

98. Etienne, 3o** éd. au moins. Lîebaut, p. h. xoa. Maison Rustique « Rouen. 
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Sur la manière de diriger les arbres en Espalier , 
imaginée et pratiquée par M. Sieulle, Jardinier à 
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Faits à la Société d'Agriculture de Paris, 
Par M. A0BÏET DU PETIT-THOUARS. 



PREMIER RAPPORT, 

Lu dans sa Séance du i"'* Mai 1811. 

Litre depuis trente années à Vélude de la Nature 
dans les Végétaux, je mè suis trouvé entraîné par les 
circonstances 9 et peut-être par mon goût, à suivre ses 
opérations dans son cours ordinaire , lorsqu'elle n'est 
point contrariée ; ntais me trouvant fixé , d'un côté , 
comme Propriétaire, et, de l'autre, comme Directeur 
d'un Établissement important, j'ai dirigé les connois- 
sances que j'avois acquises, vers l'éluder des principes de 
la Culture des Arbres^ j'ai cbcrché à me mettre au cou- 
rant de tout ce qu'on avoit écrit jusqu'alors sur cet Art. 
Par cet examen, je me suis convaincu que lors même 
que l'on se croyoit guidé par une savante Théorie, on ne 
suivoit au fond qu\ine Routine aveugle et qui n etoit 
point d'accord avec la Nature. J'ai appelé à mon se- 
cours l'expérience, et je crois que déjà elle m'a révélé 
de grandes vérités ; mais il ne faut pas que je mç hâte 
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trop d'en tirer des conclusions » je dois auparavant réi- 
térer mes observations. 

Je crois qu'un des moyens les plus certains de par- 
venir à des résultats avantageux, c'est de ne pas rejeter 
les idées qa*cm présente comme nouvelles* C'est ainsi que 
M.Gidet-de*yaiix ayant annoncé une nouvelle manière 
de diriger les Arbres fruitiers ^ je me suis transporté sur 
les lieuic pour l'observer, et j'ai ensuite tenté des expé- 
riences pour constater ses avantages et ses inconvéniens. 

J'en ai donc exécuté à ma terre de Barbey, près 
Montereau , et ici a la Pépinière du Roule. Un Habi- 
tant de Montrenil venoit tous les ans tailler les Pêchers 
de cet Etablissement, j en ai soustrait successivement 
plusieurs à sa serpette , en sorte que Tannée dernière la 
moitié a été taillée et l'autre ne la pas été : je con- 
tinue cette année , et j'observe avec soin les différences 
qui résultent de ces deux manières ; mais je ne me croirai 
encore en état de prononcer que dans quelque temps. 

Il y a deux mois environ que dans une de nos séances , 
j'appris que M. SieuUe, Jardinier à Praslin, annonçoit 
qu'il avoit trouvé une nouvelle manière de diriger les 
Arbres fruitiers, sur-tout les Pêchers : sur le désir que 
je témoignai d'en prendre counoissance , vous me don^ 
nâtes la commission de l'examiner. 

J'ai été obligé de remettre ma visite a ce beau séjour, 
lorsque j'irois à la campagne ; ce n'a été que le 1 2 avril. 
Je ne trouvai pas M. Sieuile ; mais son fik me Ht voir tous 
* les travaux de son père. Je promis, bien d y repasser à 
mon retour ; et d'ici là , je réfléchis sur ce que j'avois 
vu , et je préparai des questions à proposer. 
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EffectiTeinent, j'y suis retourné le mercredi 24: trou- 
yantM. Sieulle, j'ai reçn de lui toutes les explicatious 
qae je pou vois désirer^ je peux doue rendre compte de 
ses travaux. 

Us sont dirigés siir les espèces d'Arbres cultivés or- 
dinairement eu Espaliers, des Fruits à noyaujc et des 
Fruits à pépins. I^es Pêchers et les Abricotiers Sont au 
nombre des premiers j les Poiriers et les Pommiers 
sont au nombre des seconds. 

On a remarqué depuis long-temps que ces deux 
espèces d'Arbres préseutoientde grandes différences dans 
lenrs développemens ; mais jusqu a présent on n a pas 
saisi le vrai caractère qui les distingue : je me crois 
donc obligé de l'exposer sommairement. 

Le Pêcher, comnoe toutes les plantes dicotylédones, a 
Hn Point vitale à laisselle de toutes les Feuilles, qni de- 
vient, comme dans le plus grand nombre des Arbres 
de notre climat > un Bourgeon composé d'£cailles em- 
hriquées ; mais ce qui le distingue , c'est que , lorsqu'il 
est adulte, ce qui lui arrive a la deuxième ou troisième 
«mëe après sa germination , ce Bourgeon , qui est simple 
dans son origine , se trouve triple six semaines après son 
apparition. Il se trouve donc trois Bourgeons distincts 
côte à côte: l'on apprend parla dissection et le dévelop- 
pement «que les deux Bourgeons latéraux contiennent 
une seule Fleur , en sorte que ce sont des Boutons k 
Fleur. 

Le printemps suivant, ces Bourgeons se développent ; 
à la place des Feuilles de l'anûée précédente , il se trouve 
donc deux Fleurs et des Feuilles, qui se développent 
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en formant une liouvelle branche ou Scion. Chacune 
de ces feuilles produit de même, d'abord^ un seul Bour- 
geon qui se triple pareillement. 

11 arrive souvent, lorsque l'Arbre n'est pas très-vi- 
goureux, qu'il n'y a quun seul Bourgeon j alors ilest 
à fleur; a rextrémilé seule se trouve un Bourgeon a 
Feuilles : il résulte de la qu'à la chute des Fleurs et des 
Fruits ce rameau est dégarni a sa base ; mais le Bour- 
geon à Feuilles se développant, il forme un nouvel 
alongement à la Branche. 

Il paroit que chaque Bourgeon a la faculté de se 
prolonger indéfiniment, car chacune des Feuilles qui le 
Composent en recouvre une nouvelle dans son aisselle; 
mais ordinairement le Scion ou nouvelle Branche subit 
une décurlation naturelle qui l'arrête au bout d'un 
certain nombre de feuilles développées ; mais si ce 
Bourgeon se trouve dans une position favorable, il 
continue à se développer indéfiniment, souvent jusqu'à 
ce que 1 hiver vienne pincer son extrémité: c'est alors 
ce qu'on nomme Branches gourmandes. 

D'autres fois , les Bourgeons axillaires se développent 
tout de suite I dans l'été même qui les a vus naître; ils 
anticipent par ce moyen à leur existence, et il n'est pas 
rare de voir dans l'aisselle même de ces nouvelles 
Branches une troisième génération se développer. 

Il paroît aussi que dans le Pêcher tous les Bourgeons 
se développent Tannée qui suit leur formation . et que, 
s'il en reste quelques-uns, ils perdent leur faculté vé- 
gétative. 

De là il suit que le Pécher a tous les ans la mêiue 
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((naiitité de Fleurs ; que , s'il donne moins de Fruits , cela 
dépend de la lempéralure lors de la Floraison. Il est 
encore évident que toutes les Branches sont à Fruit ; que 
si quelques-unes ne sontqu'^ Bois^ c est-t-dire ne se tron- 
veut garnies que de Feuilles^ ce n'est qu accidentellement. 

On peut encore conclure de ces faits que le Pêcher 
laissé a lui-même, tend a se ramifier prodigieusement, 
dans la proportion du nombre de ses Feuilles, ce qui 
deyient incalculable ; mais lorsqu'il u'y a que des Boutons 
a fleurs, la branche ne fait ques'alonger sans se ramifier^ 
On a remarqué , de plus , que les rameaux latéraux , au 
bout d'un petit nombre de poussés, périssoient; en sorte 
qu'il se dégarnit par le bas , taudis que sa Végétation se 
maintient vers le sommet. 

Ces habitudes du Pêcher ont désolé long-temps les 
cultivateurs : ils ont désespéré de les réduire en Espa- 
liers, tandis que déjà les Poiriers y étoient soumis; ç est 
ce que témoigne le Jardinier François , publié en 1 65 1 . 

Enfin , ils sont devepus leur principal ornement ; et 
presque tous les autres, excepté les Poiriers, leur ont 
cédé la place. 

Ce n'a été que par les soins qu'on leur a donnés, qu'on 
y est parvenu ; c'est en les soumettant aux opérations de 
la Taille, de rÉhourgeonnement et du Palissage. 

La Taille consiste dans la suppression d'umepartie d'un 
Scion ou Branche de l'année précédente; on a remarqué 
que le Bourgeon , rendu terminal par cette opération , 
poussoit plus vigoureusement qu'il n'eût fait sans cela: 
les autres, qui sont au-dessous, participent plus ou moins 
à celle vigueur ; en sorte que chacun des Bourgeons laisses 
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donne naissance a des hrancbeâ plus fortes qu'elles 
n'eussent été sans cela. Dans le milieu de l'été, on en 
enlève une partie plus ou moins considérable. Ce sont 
sur-tout les ScicAs qui sont devant ou derrière l'Arbre ^ 
qu'on supprime. C'est l'Ébourgeonnement actuel ou 
TEsciounement, 

Il se trouve que par ces deux opérations on enlève d'un 
arbre presqu autant de substance qu'il lui en reste; c'est 
donc de la Sève employée entièrement en pure perle. 

L'Abricotier se comporte k-peu-près comme le Pê- 
cher : ce qui le distingue principalement, c'est que le 
Bourgeon a feuille se trouve accompagné d'un plus 
grand nombre de Boutons a fleur ; lorsqu'ils fleurissent, 
ils emportent toute la Sève, en sorte que le Bourgeon a 
feuilles avorte souvent. Les branches par la sont sujettes 
à se dégarnir ; d'un autre côté , les BoWgeons oubliés 
vers le bas poussent souvent vigoureusement, et ils pa- 
roissent très-disposés à en reproduire de nouveaux. 

Le Prunier et le Cerisier présentent encore d'autres 
modifications, mais toi|s donnent chaque année la 
même quantité de Fleurs; et comme dans le Pêcher, 
s'iln'en résulte pas toujours la même quantité de Fruits, 
il faut s'en prendre à la température qui a lieu lors de 
la Floraison. 

Venons ipaintenant aux Arbres à pépin. Comme le 
Poirier et le Pommier se comportent à-peu-près de 
même, nous ne parlerons que du premier. 

Ses Feuilles se trouvent munies pareillement de 
Bf)virgeons lors du printemps. Souvent il n'y en a qu'une 
])artic quise développent, mais les autres ne perdent 
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pas leur faculté germinative^et la conservent long-temps. 
Des Bourgeons qui se développent, il arrive souvent que 
c«Ini seul qui termine la Branche s'alonge, c'est-à-dire 
que les Feuilles qu'il produit s« trouvent à quelque 
distance les unes des autres. Quelquefois un ou deux 
de ceux qui les suivent, donnent pareillement naissance 
à desSciokis ou Branches alongées; mais les autres Bour- 
gecms fournissent des Branches courtes, parce que leurs 
Feuilles se touchent à la base , et ne forment qu une 
Rosette plus ou moins garnie , terminée par un nouveau 
Bourgeon. L'année suivante, il arrive quelquefois que 
ces Branches courtes ou Rosettes ne donnent encore 
qn'ane nouvelle Rosette , et d autres années s écoulent 
de même , en sorte qu'il en résulte une Branche dont 
l'écorce est très-ridée, par TefTet des vestiges des Feuilles 
qa'ellea portées. QuelquefoislesBourgeonsterminauxne 
donnent naissance qu'à des Rosettes, en sorte que l'Arbre 
népronve qu'un alongement presqu'insensible; mais il 
arrive plus souvent que , la seconde année de la formation 
de la Rosette, on remarque que le Bourgeon qui la 
termine, est plus renflé que les autres ; et si on le dis- 
sèque vers le milieu de l'été , on y reconnoit au centre 
des Fleurs qui doivent épanouir leprintemps suivant. Le 
Bourgeon terminal ne contient ordinairement que des 
Feuilles, et donne naissance à un nouveau Scion; mais 
il n'est pas rare qu'il produise aussi un bouquet de fleurs : 
et très-souvent aussi, du milieu des Feuilles qui rac- 
compagnent , il se développe tout de suite un Bourgeon 
anticipé, qui continue la Branche, en formant un nou- 
veau Scion. 
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Voîlà donc ce qui se passe le plus ordinairement; 
c'csl-à-dîre que lesBranclies rosettes ou courtes donnent 
des fleurs la seconde année de leur formation ; mais 
très-souveut des Bourgeons de l'année précédente fleu- 
rissent tout de suite. On connoît déjà uu assez grand 
nombre de Poiriers et de Pommiers à qui cela arrive- 
Ce nest pas la culture qui produit cet effet, car j ai 
observé depuis long-temps , et ce printemps même , des 
Pommiers sauvages, dont les branches de Tannée pré- 
cédente formoicnt .des festons de fleurs dun k deux 
pieds de long. ( il est bon d observer ici que dans cet 
Arbre les Fleurs paroissent distribuées d'une façon 
régulière. Chaque bouquet est composé de six f^leurs , 
cinq sont disposée^ circulairement , et la sixième occupe 
le centre. ) 

Ainsi y il ny a pas réellement dans les Poiriers et les 
Pommiers, de Branches destinées à donner, les unes 
des Feuilles, et les autres des Fruits. La règle que Ton 
indique pour connoitre celles qui doivent donner des 
fruits , en comptant le nombre des Feuilles, n'est pas 
fondée dans la nature. 

Tout ce que Ion a écrit là-dessus , sur-tout la distinc- 
tion des huit espèces de Branches, doit être effacé 
des ouvrages d'agriculture, parce que cela ne sert qu'à 
donner des notions fausses. 

VeuQns maintenant a l'examea des opérations que 
M. Sieulle emploie pour diriger les Arbres en Espa- 
liers , sur-tout le Pêcher. 

11 en a obtenu des effets prodigieux , des Espaliers de 
quarante à cinquante pieds d envergure, produits dans 
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Fespace de six a sept ans. Je les ai- vus efTectiTecnejit') 
et je ]es ai mesurés* (i). ' . • 

Ils forment le Y montréuillois. Il faut que ^1 un portaut 
laatre, chaque Branche ait çra de plus de trois pieds 
par année. Pour y parvenir, chaque pousse annuelle a été 
laissée dstïis toute sà longueur /sans être taillée : elle se 
trouvoit garnie de Bourgeons qui étoient destinés k 
donner des Fleurs et de nouvelles Branches. 

M. SieuUe ayant planté son jeune Arbre» le taille 
jusqu'à ce qu'il ait obtenu deux belles Branches, pour 
commencer sa direction ; elles sont donc . garnies de 
Feuilles , par conséquent de Bourgeons quf devioient 
doimer autant' de nouvelles Branches ou Scions. 11 ne 
leur donne pas le temps de se développer ; car au prin- 
temps , sur la longueur de cette Branche , il H^hoisit deux 
Bourgeons bien constitués , l'un en -dessous vers le bas» 
Tantre en-dessus vers le milieu , le terminal de plus , 
poar les conserver ; ensuite il fait sauter tous les autres 
avec un instrument très-tranchant: en sorte que de leur 
développement il ne résulte que deux branches laté- 
rales, et uùe termînale,ou la prolongation de lapremière^ 
11 n'a plus d'autre opération à faire que de les palisser 
quand elles ont acquis leur longueur. 

Les plaies faites par Tinslrument se referment facile- 
ment « et laissent a peine des traces. 

(1) Son principal Espalier étoit garni « dans le principe «de 
?ingl-8ix Arbres, à vingt-quaire pieds de distance; maiptenanl 
il est obligé de supprimer d'année en année une portion des 
inlerniédiaires ; en sorte qu'avant peu treize Arbres suffiront 
pour,couvrir un uaur de six cent viogl-qualre pied». 
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L'année «uÎTante , la Branche terminale reste d«ns 
son entier; de même tous les Bourgeons sont supprimés , 
excepté deux , laissés, 1 un à droite ^ lautre k gauche* 

Quant aux deux nouvelles Branches latérales, il laissoii 
d'abord celle d'en* bas dans toute sa longueur, pour 
donner une forte Branche latérale inférieure i mais 
maintenant il la taille, ainsi que l'autre, vers son milieu; 
ensuite il supprime tous leurs Bourgeons, excepté trois 
également espacés sur la longueur. Continuant chaque 
année ces opérations , Ion voit que les deux membres 
principaux croissent rapidement, et fournissent des 
rameaux latéraux en quantité suffisante pour garnir 
toutes les parties de la muraille nécessaire. Ces mères 
Branches ne portent aucune cicatrice, les plaies faites 
par l'enlèvement des Bourgeons étant promptement 
recouvertes , en sorte qu'elles sont parfaitement lisses 
d'un bout à laulre. Il résulte de là qu'il ne se trouve 
sur TArbre que deux Fleurs pour chaque nouvelle 
Branche ; mais s'il se trouve des Branches courtes qui 
n aient que des Boutons a fleurs, il les laisse dans leur 
entier. 

Ainsi , M. Sieulle pratique , suivant ma manière de 
m'exprimer, l'Ebourgeonnement proprement dit, c'est- 
à-dire 1 enlèvement du Bourgeon , ce qu^on pourroit 
nommer Éborgnement, et l'Ebourgeonnement ordinaire 
seroit l'Escionnemcnt ou suppression des ScionSv Voici 
ce que j'ai dit k ce sujet ( XII*. Essai , art. 5 ) : 

« Par la première signification du mot Ebourgeonne- 
ment, on entend l'enlèvement même du Bourgeon avant 
son développement. On ne pratique pas habituelle- 
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metit cette opération; cependant elle seroit facile à exé^ 
cttter pendant l'hiver » car le Bonrgecm étant tres-^tendre 
à la base, cède au nnândre effort : elle pourroit être etstr 
ployée ayantageusement, mais elle est trop minutieuse 
ponr être pratiquée en grand. » 

M. Sieulle réallsoit donc, depuis quelques années, ce 
que f annonçoi^ comme devoir être très-avantageux. 

Effectivement , il me paroit que dans cette pratique 
il j a des avantages réels et conformes à ce que l'inr 
yenteur a annoncé. 

G>mme je l'ai démontré , tous les Bourgeons étant 
en communication directe par leurs fibres, avec les 
Racines , lorsque vous les supprimez , ces fibres restent 
sans destination. Elles ont cependant conservé la fa- 
culté d apporter de la Sève. Les Bourgeons survivans 
se trouvent donc dans une surabondance de Sève. Dans 
la Taille , le Bourgeon terminal se trouve seul dans cette 
surabondance, au lien qu'ici elle est partagée entre tous. 

Mais un des principaux avantages de cette pratique, 
c'est que TEbourgeonnement ordinaire devient inutile , 
ce qui est une grande épargne de temps. Mais ce qui 
est encore plus important, c'est qu'on ne laisse pas 
sortir du corps de T Arbre une quantité considérable de 
substances consommées inutilement dans les Scions des- 
tinés à être retranchés ; il ne s'en consoibme pas non plus 
dans les fruits surabondans , qu'autrement on se^'croî*- 
roit obligé de supprhner, ou qui tombent d'eux-mêmes. 

M. Sieulle détermine d'avance la quantité de Fruits 
qu'il voudroit avoir, et qui se trouvent également 
espacés : ils peuvent donc recevoir également toutes 
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les influences de 1 extérieur et l'aliment derintérîcur. 
' L'Abrirolier est traité de la même manière; mais, 
jasqua présent, M. Sieulle le trouve moins disposé a 
se laisser gouyemcr. C'est un effet de sa nature, qui la 
disposé de manière à ce qu'il repousse facilement de 
nouveaux Bourgeons , soit supplémentaires , soit ad- 
ventifi. 

Quant au Poirier, M. Sieulle ayant reconnu très-bien 
sa nature, il ne le taille pas du tout, parce qu'il s'est 
aperçu que lorsque l'on coupoit l'extrémité d'une partie 
de ses Branches , les Bourgeons qui se trou voient en- 
dessous s alongeoient tout de suite en nouvelles Bran- 
ches ; au lieu que ^ si on laissoit la Branche dans son 
entier, ces Branches restoient courtes ^ formant des 
Rosettes , et fleurissoient souvent dans Tannée même , 
et au plus tmd l'année suivante. 

Il se contente de les alonger , et je les ai vus au mo- 
ment de la floraison , ils étoient chargés de Fleurs. 

J'ai obtenu le même effet , soit ici à la Pépinière du 
Roule, soit h Barbey, près Montereau. Toutes les 
Branches que j'ai fait conserver dans leur entier depuis 
deux ans , étoient changées en festons ; beaucoup de celles 
de Tannée dernière étoient dans le même cas. Mais 
n'étant que dans* des intervalles très-courts à ma terre , 
mon Jardinier n'a pu s'empêcher de tailler beaucoup 
de liKanches, et je lui ai fait voir, par de nombreuses 
Branches alongées,' qui en étoient résullées, quel en étoit 
Tinconvénient.On voiticique, pour le Poirier, M. Sieulle 
suit S -peu-près la même marche que moi ; c'est celle de 
M. Cûdet-dc-Vaux, de qui je Tai empruntée. 
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MsÎB pour le Pêcher, sa méthode est entièrement 
différente, et elle me paroit lui appartenir totalement 
(Je présume qu elle a beaucoup de rapport , cependant , 
<avec celle que M. Dumontier fait au Jardin des Plantes. 
Je ne la connois pas assez pour en parler, et il reste en 
Caire à savoir qui des deux a devancé l'autre.) Je 
crois que M. Sieulle obtient tous les effets qu'il a annoncés; 
reste maintenant â découvrir s'il n'y a pas des înconvé- 
niens qui puissent en contrarier les avantages. Il y en a 
quelques-uns que j'entrevois ; mais c'est la continuité 
d'observations qui peut seule constater ce qui en est , 
et si on ne poun'oit pas y remédier. Un des plus grands|, 
suivant moi , c'est le peu dp Fleurs qu'il laisse sur les 
Arbres. Il est certain que si elles tenoient toutes , l'Arbre 
enseroit garni suffisamment; mais on sait quels sont les 
accidens auxquels ellet sont exposées , et la Nature ne 
les a tant multipliées , que pour qu'elles pussent se sup- 
pléer les unes et les autres. 

Peut-être pourroit-on supposer que, par la manière 
dont elles se trouvent dispersées , elles deviennent plus 
robustes et plus en état de supporter les intempéries. 

D'un autre côté, on trouvera que plus elles devien- 
dront rares, plus elles produiront de beau Fruit. La 
position oii se trouve M. Sieulle, lui permet de spéculer 
ainsi. Placé chez un riche propriétaire qui, par sa * 
naissance, son éducation , a contracté Thabitude de 
voiries objets en grand , il croît avoir rempli ses inten- 
tions en lui offrant la Qualité au lieu de la Quantité. 
Mais un particulier qui cultivcroit pour tirer du profit, 
trouveroit qu'il risqueroit trop , en mettant , pour me 
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«enrir d'ane expressioBTuIgaire » tous ses œafis dans un 
panier* 

Je crois qu'il seroit facile de concilier ces deux 
x^ûDières de yoir. C'est ce que je dëmcmtrerai par la 
suite. 

Un autre inconyénient résulte fencore de celte dispo- 
sition. Les Bourgeons a Feuilles peuvent également 
manquer :oii trouvera- t-on de quoi lesremplacer? 

Tout en admirant ces Arbres d'une si belle étendue > 
et qui doivent encore s agrandir , je n'ai pu me refuser 
à un mouvement de crainte. Si FArbre vient à périr en 
tout ou partie , voilk un grand espace de mur tout-a- 
fait dégarni , et qui demaudera du temps avant d être 
' recouvert. 

^ Mais cet inconvénient peut avoir également lieu dans 
toutes les manières de former les Espaliers. 

Ceux qui se sont empressés de juger la méthode de 
M. Sieulle , avant d'en examiner la Pratique, ont annoncé 
que ses Arbres dévoient se dégarnir par le bas. Je n'ai 
point aperçu cet effet j j ^ ai vu des pousses aussi vigou- 
reuses que par-tout ailleurs , et également chargées de 
fruits. 

Je pense donc que les avantages que M. Sieulle obtient 
de sa manière de cultiver les Arbres fruitiers , sur -tout 
le Pêcher, sont certains , et que les iuconvéniens sont 
douteux; déplus, ses procédés me paroi^sent neufs : je 
crois donc qu'il mérite les encouragemeus de la Société. 

Je pense aussi qu'on ne peut trop se hâter de faire 
eonnoitre cette méthode , afin que des expériences mul- 
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tipliéespar Ic8 CoItiTateurs, paissent constater son degré 
d'utilité et lai donner toute la perfection dont elle peut 
è(Tesnacc|»tiUe. 

QUESTION. 

Esl4l vrai que les Feuilles nourrissent plus que les 
Racines ? 

An nom de la tliéorie on n'a pas m»qué de faire 
plusieurs observations sur cette Pratique ,, et on a prc- 
suméqu'ellene devoi t rien valoir. Un des Membres trouva 
sur-tout un grand inconvénient au retranchement des 
Bourgeons, parce que , disoit-il , les Feuilles nourrissant 
plus que les Racines , il est évident que l'arbre traité 
de cette manière, naura pas assez de feuilles , pendant 
l'été, pour reformer de nouvelles Racines. 

Admettons le principe pour un moment , et voyons 
si le mente inconvénient n'a pas lieu pour l'Arbre traité 
de la manière ordinaire. D'abord vous lui enlevez , par 
l'Ebourgeonnemeut d'été, un très-grand nombre de 
Feuilles développées, justement au moment oii elles 
alloient travailler à la formation des nouvelles Racines ; 
ensuite , par la taille du printemps , vous lui enlevez 
un bien plus grand nombre de Bourgeons prêts à agir, 
que ne le fait M. SieuUe par son Ebourgeonnement; mais 
dans celui-ci, du moins, toutes les Feuilles ont agi 
pendant tout le temps que leur avoit accordé la nature ^ 
et les Bourgeons qu'elles ont fournis ont eu le temps 
de former leur communication radicale, c'est - à - dire 
qu'elles ont déterminé une nouvelle coùcbe ligneuse j 
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que de la prolongation de celle-ci il cdt régulté de 
nouvelles Racines : par conséquent , chaque Bourgeon 
communique directement avec quelques-unes d'elles. Il 
arrivera de là que si , par supposition , vous ne laissez 
subsister que le huitième des Bourgeons y chacun d'eux 
aura à sa disposition huit fois plus de Racines que la 
nature ne lui en avoit accordées. 

Quant au principe ^ que les Feuilles nourrissent les 
Plantes plus que les Racines , je suis loin de laccorder, 
car je pense que dans le cours ordinaire de la nature , 
la plus grande partie des substances pondérables d'un 
Arbre est puisée sous forme humide dans le sein de la 
terre, mais quelle vient se combiner, dans les Feuilles^ 
avec les principes répandus dans l'atmosphère. 

Mais je m'arrête ici. J'ai discuté ce point importantde 
Physiologie Végétale dans d autres ouvrages auxquels 
je renvoie ceux qui voudront .mieux connottre mon 
opinion à ce sujet. i • 

J'examinerai par la suite jusqu'à quel point M. SieuUe 
doit être regardé comme inventeur de cette méthode; 
mais en attendant il me suffira de dire ici que les té- 
moignages imprimés, en faveur de M. Sieulle, sont de 
quelques années plu& anciens que ceux de M. Du- 
montier. 
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Notice Historique sur les Espaliers. 

Espalier. Ce mot désigne une manière particulière 
de disposer un Arbre contre un mur ou un autre abri , 
pour qu il puisse , d'un côté, être garanti de Faction des 
vents froids, et, de l'autre , être exposé aux rayons bien- 
faisans -du soleil; cette disposition est le comble de TArt 
dans la direction des arbres fruitiers. 

Ce mot Espalier esf ancien dans la langue fran^ 
çaise^ mais il avoit autrefois une signification différente 
de celle qu'on lui donne maintenant : celle-ci ne date 
que du commencement du dix-septième siècle. 

Pierre Belon s'en est servi dans son traité , qui porte 
le titre de Remontranbe sur la culture. Il dit que dans 
le jardin de Padoue , dont il parle avec éloge » il y a des 
Espaliers ou Acoudoirs. : ce sont des palissades d'agré- 
ment; et dans le plan de ce jardin, publié par Sckenkius, 
il y a des allées désignées sous le nom de Spallière. 

Olivier de Serres parle aussi des Espaliers ; mais il 
n'entend par ce mot que les Contre-Espaliers. TI le fait 
dériver de Palus, pieu; ce qui est assez vraiseniblaMe. 

Roger Scbabol cite un passage de Nicolas de la Fram- 
boisiêre, médecin de Henri IV et de Louis XIII, qui 
prouveroit qu'au commencement du dix-septième siècle 
ou ne connoisioit encore k Paria que les Pêches en plein 
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vent , dont les plus estimées venoient de Gorbeil ; en 
sorte qu'il est probable qu'il nfen ayoit point en Espa* 
lier a celte époque. 

Enfin Le Gendre , dans 1^ préface de l'ouvrage publié 
sous son nom , dit que , « dans sa jeunesse, ceux qui^e 
9 mêloient déplanter des arbres le long des murailles, 
» les raettoient avec la même confusion que s'ils eussent 
» planté des haies d'Épine ; et quand ils commençoient 
» a s'élever, les uns les tondoient avec le croissant , 
9 comme on tond les palissades de charme ; les autres 
9 les laissoient venir en liberté, en sorte que le faite 
» excédant incontinent la muraille, il n'y avoit plus 
» que le tronc qui fût a labn , et toutes les branches 
» qui rapportent du fruit n'en recevoient aucun avan- 
» tage. 9 Cet ouvrage ayant été publié en i653, on 
peut supposer que l'auteur parle du commencement du 
dix-septième siècle , et qu'il peint par là les premiers 
essais d'Espaliers. 

Ce n'est que vers le milieu du dix-septième siècle qu'on 
voit le mot Espalier (i) employé dans le sens qu'on 
lui donne maintenant : le premier ouvrage où il se 
trouve avec cette signification , est le Jardinier Fran- 
çais, dont la première édition est de 1 65 1 ; et le second » 
Instruction pour les arbres Fruitiers y de Le Gendre , 
dont la première édition est de i65a. 

(i) Ce mot avoit encore d'autres significations , qui ne tenoient 
point au jardinage; ainsi, on A\%o\X Espalier de galère , pour 
désigner un forçat) et Rabelais , qui s'en est servi, l'écrit Hes* 
palier^ 
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Venons maintenant à l'histoire de la chose elle-même. 

Lldée de placer un arl>re contre un miir pour qu'il 
profite desonabri, paroU très-simple. Cependant, comme 
(«nt d autres choses, elle ne s'est présentée que tard à 
Tesprit du cultivateur. Le plus ancien germe dé cette 
découverte, que j aie pu découvrir, se trouve dans l'ou- 
vrage curieux de Conrard Gesner , publié en i56i sous 
le titre de Hortî Germaniœ. Voici ce qu'on y lit : 

« La chaleur du Soleil est augmentée par la réflexion 
de ses rayons contre une muraille, C est ainsi que les 
Figues mûrissent mieux et plus promplement chez nous. 

» n est donc avantageux de' placer quelques Plantes 
contre les murailles , soit pour y profiler de la réflexion 
du Soleil , soit pour qu'elles se trouvent dans un sol 
comme rocailleux , soit pour y être attachées : telssout 
le Figuier, le Groseiller et le Jasmin. Jai appris que 
par un tel artifice on voyoit mûrir les Figues , même à 
Cracovie » (1). 

Mais cette indication resta long-temps sans application; 
car Élie Vinet (3)^ qui a écrit a la fin du seizième siècle » 



{V^Solis calor augetur refiexione radiorum ejus adparietem; 
iic Fictif apud nos meliùs 41c citiàs maturescunt. Ad pnrietes 
quœdam plantare prodest , vel propter solis reflexionem ^vel 
féi loco saxoso sint^ vel uù innitantur^ ut Ficnm^ Ribesvnlgà 
dictum fnuicevn eu Jasniinuïn. Ficus ifui^em vel circA Craco-- 
vtam maturescere audio , tali nimimm sUu plantatis arhoribus. 

(a) C'est dans un traité qui fait partie d'un ouvrage intitulé 
la Maison champêtre , imprimé à Paris, chez Robert Fouet, 
en 1607. La plus grande partie de cet ouvrage est empruntée 
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et qni est un de ceux qui ont parlé le plus raisonna* 
blement de la culture des arbres, s'exprime ainsi en 
parlant de la clôture des jardins : « Quoique les haies 
» vives soient bonnes pour clore les jardins , aucuns 
» aiment mieux les murailles pour être plus fortes , et 
» aussi pour ce qu elles se bâtissent en peu de temps , 
9 outre qu'il les fait beau voir estant polies ou peintes. » 
Il est aisé de voir que si de son temps an se fut avisé de 
les garnir d'arbres palissés , quand ce n^eût été que du 
côté de l'agrément, on en eût trouvé davantage à la 
verdure qu'ils eussent procurée , qu'a la couleur mono- 
tone et fatigante des murailles laissées à nu. Comme 
je l'ai dit , Olivier de Serres ne parle, sous le nom d'Es- 
paliers , que de palissades , ou de ce que nous nommons 
maintenant Contre'- Espaliers. 

Mais le premier ouvrage oii je les ai vus décrits plus 
clairement, c'est le Jardinier Français. Suivant Haller, 
la première édition est de 1616 (i), la seconde est de 
1 65 1 , et depuis il y en a eu un grand nombre d'autres (2). 

de Mi^auld. Cette association a fait tort à Vinet , car on l'a 
confondu très-mal-à-propos avec ce misérable compilateur : 
autant celui-ci est extravagant, autaut l'autre est sage et bon 
observateur ;et je pense que ce petit traité devroit faire partie 
d'une collection des auteurs fondamentaux et nationaux d'a- 
griculture. {Voyez dans le Supplément , des détails plus précis 
sur cet ouvrage , et sur Dani , son véritable auteur. ) 

(1) Haller rapporte celte édition de 1616 ; mais c'est une 
erreur évidente: Segnier annonce seulement l'édition de i65t 
comme la seconde ; c'est que les deux premières parurent la 
même année. 

(2) Je xn'étois trompé à ce sujet : les premières notions pré- 
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On na point cîlé, jusqu'à présent, le nom de Fau- 
teur ; il s'étoit contenté de se désigner par les lettres 
initiale» R. D. C. D. W. B. D. N. Cependant , dans 
one édition postérieure , de 1661, dans une.lettre qui 
lui est adressée , il est nommé Nicolas De Bonnefons , 
Valet-de-Chambre du Roi , en sorte que les lettres ini- 
tiales du titre doivent être lues à rebours; mais son ou- 
vrage , quoique le premier sur cette matière , en traite 
assez pleinement. Il recommande de diriger les branches 
en éventail , de manière à ce qu'elles ne se croisent pas. Il 
se sert du verbe Espcder, pour exprimer Faction de bien 
étaler les branches ; il seroit à désirer que ce mot fût 
adopté. Il décrit six façons de les attacher aux murs » 
dont la sixième, qui est la meilleure suivant lui, con- 
siste à les fixer au moyen de clous avec des liens de 
drap ou de cuir; mais elle ne peut avoir lieu que dans 
les pays ou les murailles sont en ^âtre : c'est la mé- 
thode actuelle deMontreuil, dite a la loque. En parlant 
des arbres qu'il convient de mettre en Espalier, il en 
exclut formellement le Pêcher , non pas qu'il ne recon* 
noisse l'excellence de ses fruits , mais parce que , dit-il, 
il se dégarnit trop facilement et meurt souvent subi-, 
tement; ce qui laiss;ede grands vides dans l'espalier. 

A-peu- près dans le même temps, c'est-a-dire en iHSa, 
parut un traité plus complet des Espaliers , dans lou- 



cises sur les Espaliers sont dans te Traité sur U Jardincge , 
par Boyceau - de - la - Barauderie , Intendant des Jardins de 
Henri IV et de Louis XIII, publié après sa mort, eu 164 r. 
if^ojres le Supplémeul à celte Nolice. ) 
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vrage intitulé Manière de cultwer les Arbres fruitiers , 
par le sieur Le Gendre (i), fsuré d*HénoiiTille , où il 
est trcdté des Pépinières j des Espaliers , des Contre^ 
Espaliers j des Arbres en buisson et à haute tige. Cet 
ouvrage doit être regardé comme classique. Depuis le 
temps qu'il a paru , on a ajouté peu de faits à ceux qui 
y sont consignés ; et pour la manière dont il est rédigé, 
il ne le cède en rien à aucun des ouvrages publiés jus- 
qu'à ce jour sur le même sujet : la précision et l'exac- 
titude s'y trouvent réunies au plus haut degré. 

On a regardé long-temps le nom de Le Gendre comme 
un déguisement sous lequel se cachoit un solitaire de 
Port-Royal. Séguier» dans sa Bibliothèque Botanique, 
assure, et Haller répète après lui^ que le véritable auteur 
de l'ouvrage est Pont-Château (a). Cette assertion a paru 
d'autant plus vraisemblable , que cet homme célèbre , 
fi'étant retiré a Port-Royal , se livra entièrement à la 
culture des Jardins » et la dirigea comme un simple 
ouvrier. Mais il faut observer que ce ne fut que plu- 
sieurs années après que cet ouvrage eut paru , car à 
1 époque de sa publication, il n'avoit que dix-huit ans , et 
il étoit vraisemblablement occupé d autres études à cet 



(i) J'ai lu depuis , à la Société , une notice sur cet écrivain ^ 
dans lequel je crois avoir démontré encore plu*) clairement que 
LeGendre n*étoit point un nom supposé, {yoyel le Supplément.) 

(2) Il paroit que c'est en 1677 qu'on a commencé à attribuer 
cet ouvrage à Punt-Châ(eau ; c'est dans une observation publiée 
Â la suite d'un Traité du Jardinage ^ par Ariitote , jardinier 
à Puteaux. 
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âge. Un passage de la Préface du Traité de la Quin^ 
finie sufBsoit pour prévenir cette erreur ; car cet auteur 
exposant les motifs qui Font déterminé k. écrire sur ce 
snjet 9 dit : « C'est le manque de bons ouvrages qui m y 
A a décidé; j» et il ajoute: «Il est bien vrai que nous a vods 
» beaucoup d'obligations , non-seulement a d'anciens 
» auteurs qui ont si solidement parlé de l'Agriculture 
» générale^ mais encore k quelques modernes qui ont 

• fait part de leurs connoissances particulières , nous 
» sommes sur-tout redevables t quelque personne de 
V qualité éminente ( ici laulcur nomme en note M. Ar' 
» naud-d'Andilly ) , qui sous le nom et sur les Mémoires 
« du fameux curé d'Hénonville , ont si poliment écrit 

* de la culture des Arbres fruitiers i ce sont eux, dans 
» la vérité Y qui nous ont donné les premières vues dtia 
» principaux ornemensde nos Jardins. »(PréJacejp.2'5.) 

11 est clair par ce passage, que le nom de LeGendre 
nest point un nom imaginaire ; que celui à qui il a 
appartenu s'étoit rendu célèbre dans la culture des 
Arbres; quil avoit écrit des mémoires, et que le 
célèbre Arnaud-d Andilly les avoit seulement redisses*. 

Au surplus , quel qu'en puisse être l'Auteur, l'ou- 
vrage publié sous le nom du curé d'Hénonville, est 
parfaitement rédigé. On y trouve des préceptes précii 
sur la taille. L'Auteur veut qu'elle soit plus ou moins 
courte , suivant la vigueur de l'Arbre ; il prescrit en 
Outre de tailler alternativement les branches longues 
et courtes , afin que les longues donnant du fruit dans 
l'année, et les autres du bois, celles-ci polissent rem- 
placer les premières l'année suivante. Pour la manii^je 
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de palisser , il donne les mêmes moyens que le Jardi^ 
nier Français, et préfère , comme lui , le palissage à la 
loque. Il veut qu'on étale toutes les hrancfaes en éven- 
tail , ou comme les doigts de la main , laissant celle du 
centre perpendiculaire, mais en 1 arrêtant plus ou moins 
haut 9 suivant sa vigueur; il prescrit de les disposer en 
long sans les courber, suivant son expression, ^/z <fos 
de chaU « Parce que , dit-il , lorsqu'elles sont ainsi 
» forcées, elles font un coude sur lequel la Sève s'ar- 
» rêtant , pousse toujours un faux jet qui emporte toute 
» la force du reste de la Branche, et Fempêche de 
)» profiter. Parcctic raison, il ne faut jamais que le bout 
» des Branches soit attaché plus bas que le lieu d'où 
» elles sortent ; mais il doit être conduit en montant 
» un peu. » Il recommande surtout de ne pas faire 
croiser les Branches les unes sur les autres. 

L'année suivante , i655 , parut un autre ouvrage sous 
le titre d^Instnictiori pour les Arbres Fruitiers , et 
qui a été souvent réimprimé avec le précédent; l'Edi- 
teur dit qu'on la trouvé dans les papiers dé Vautier, 
Médecin du Roi ^ après sa mort, arrivée en iCSa, Il 
pourroit bien provenir de la même source, d'autant que 
les principes en sont à-peu-près les mêmes, mais présen- 
tés avec encore plus de concision (i). Cequil offre de 
plus remarquable , c'est qu'il commence par établir la 

(i) L'auteur n'ctoit désigne que par ces lettres initiales M. R. 
T. P. D. S. M. -, mais son nom se trouve dans le privilège du 
Roi, de la troisième Edition , publiée en i66^ ; c'est M. R« 
Tfiquel , Prieur de S.iiut-Mars, et il éioit encore vivant à cette 
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distinction des Arbres a Fruît à pépin, de ceux à Fruit 
à noyau , et qu'il prescrit un gouvernement différent 
pour ces deux classes d'Arbres (i). 

Trente et quelques syanées après ces ouvrages , c'est-à- 
dire, en 1690, celui de la Quintinie parut. Celui-ci 
diffère principalement des deux précédens , par une pro- 
lixité excessive, L'Auteur se perd dans une théorie 
vague Y qui lui fournit l'occasion de faire des digres- 
sions très-longues ; il perd aussi beaucoup de temps 
a discuter le mérite de chaque espèce de fruit j et à 
travers toutes ces digressions et discussions on n'aper- 
çoit rien de neuf sur le gouvernement des Espaliers. Le 
seul service positif qu'il ait rendu à l'Art de la culture , 
a été de la délivrer de Tasservissenient oii il étoit, de ne 
faire aucune opération que sur l'observation des différens 
quartiers de la lune. 

La position oii se trouvoit la Quintinie^ celle d'être 

époque. Depuis , on a publié un grand nombre d'autres Edi- 
tions, sans qu'on ait pris la peine de transcrire ce nom; on la 
laissé anonyme. Cet ouvrage est répété trois fois dans la Biblio^ 
thèiiiie Botanitjue de Seguier , d'abord sous les noms de Triquel 
et de Vautier^ ensuite comme anonyme. Haller l'a cité aussi deux 
fois. 

(i) Je crois qu'il seroit avantageux de réimprimer ces trois 
Ouvrages , comme classiques , en y ajoutant des notes , pour 
indiquer ce que Tart a gagné réellement depuis qu'ils sont 
écrits. L'on verroit que cela se réduit à un bien petit nombre 
de points essentiels, et ^ue ces auteurs n'ont payé qu'un léger 
tribut à l'esprit de leur siècle : c'est en prescrivant d'observer 
les jours de la lune pour faire les différentes opératiouSé 
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k la tête des Jardins de Louis XIY, coocourut a établir 
sa réputation , de manière que pendant long-temps il 
fîit regardé comme le seul guide du jardinage ; et les 
différens ouvrages qui parurent par la suite , ne propo- 
sèrent que quelques modifications a ses principes (i). 
Mais vers le milieu du dix-huitième siècle une révolu- 
tion commença à s établir. 

Ce fut Roger Schabol qui la détermina , d'abord par 
son exemple, et ensuite par ses ouvrages : mais ce ne fut 
que vei^ la fin de sa vie , en 1767 , qu il se décida à en 
publier un: c'est le Dictionnairepour la Pratique et la 
Théotie du Jardinage et de V Agriculture^ par prin-- 
cipes , démontrés diaprés la Physique des Arbres. Deux 
autres , la Théorie et Ic^ Pratique , furent publiés après 
sa mort par M. De la Ville-Hervé ; mais cet Éditeur dit 
souvent quil a changé les idées de son Auteur , quand 
il les trouvoit trop contraires aux idées reçues ; en sorte 
qu'il le corrigea beaucoup ^ sur-tout du côté du style : 
aussi remarque-ton une grande différence de ce côté 
entre le premier ouvrage de Schabol et les deux autres. 
Il est certain que Te style de cet Auteur est souvent incor- 
rect , mais du moins on y connoit sa véritable opinion , 
au lieu qu on n'est pas sûr de la retrouver dans ses ou- 
vrages posthumes. 



(1) Cet ouvrage ne parut que quelques années après la mort de 
l'auteur; il fut publié par son neveu, quiétoit ecclésiasUque , et 
n'avoit aucune connoissance du jardinage. On* peut présumer 

que son auteur auroit fait des chaugemens , s*il l*eût publié lui- 
même. 
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Dans la Préface de ^on Dictionnaire» Roger Schabol 
raconte les efforts qn il aroit faits pour perfectionner la 
culture de ses Arbres, et dans laquelle il se croyoit fort 
Ittbile, lorsqu'un de ses amis lui dit : « Vous croyez en 
> sayoir beaucoup, et vous ne sarez rien : allez voir ces 
» manans de Mon treuil, et vous conviendrez avec moi 
» que vous n'êtes qu un ignorant. » Il suivit ce conseil, 
et à s<»i grand étonnement il vit que ces simples villa- 
geois avoient poussé la culture du Pêcher à son plus 
grand point de perfection. Bientôt il se mit à leur école, 
et il reconnut que non-seulement ils avoient perfec** 
tionné la Pratique y mais qu'ils avoient été conduits par 
elle seule a une Théorie très-conforme a la nature. Il 
ne tarda pas à faire connoitre ce qu'il avoit appris par 
ee moyen. 

établit deux grands points dans la culture des 
Arbres fruitiers, et sur4out du Pêcher : l'un, qu'il 
£ilIoit supprimer le canal direct de la Sève ; l'autre , 
qu'il falloit diriger T Arbre sur deux branches princi- 
pales , et inclinées a l'horizon d'environ quarante-cinq 
degrés. 

Il introduisit beaucoup de termes ^ qu'il emprunta 
des habitans de Montreuil; il distingua entr'autres 
huit espèces de branches. Du reste , il se plaignit qu'on 
tailloit en général trop court , et il indiqua comme 
un moyen assuré de mettre certains Arbres à fruit , de 
lûsser leurs branches entières , et de les courber ; mais 
ilneparoit pas qu'on ait fait beaucoup d'attention a ce 
conseil. 

Depuis ce moment, la méthode de Montreuil a été 
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généralement adoptée, et les ouvrages qui ont été 
publiés depuis n ont fait que la développer plus ou 
moins. 

Parmi eux , le- plus remarquable est celui intitulé : 
Taille raisonnée des{ Arbres Fruitiers y par M. Butré, 
de 1793 (i). 11 est effectivement écrit avec méthode 
et précision. Il réduit à quatre opérations la culture 
des Arbres en Espaliers : la Taille , TEbourgeonnement» 
le Palissage et le Remplacement des branches à fruit 
( cette dernière opération n'a lieu que pour le Pêcher ) f 
ensuite il établit d'une manière plus précise qu'on ne 
l'avoit fait avant lui , la distinction des Arbres à pépin et 
à noyau. Sur ce point on voit qu'il avoit bien observé ; 
mais entraîné par les idées généralement reçues , d'un 
côté il admet que les Arbres a pépin ne portent de 
fleurs que sûr des purgeons qui ont mis plusieurs 
années à se former j tandis que, de l'autre, il cite des 
faits qui prouvent que les Bourgeons de l'année peuvent 
aussi en donner. Du reste , il n'ajoute rien de nouveau 
à l'art de diriger les Espaliers. 

Un Anglais , M. Forsyth , a vanté beaucoup la direc- 



(1) Ce n'a été qu'après la première épreuve du Dictionnaire 
Biographique , auquel je travaille , que j*ai appris que cet esti- 
mable cultivaleur étoit mort depuis quelques années ; j'ai re« 
cueilli des matériaux à la hâte , dont j'ai composé un article 
assez à temps pour entrer dans son ordre alphabétique ; ce n'est 
qu'après que j'ai eu des renseignemens plus positifs. 

Charles Butré , né à Pressac en Angoumois^en 17^5 > mort 
à Strasbourg en i8u5. 
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âoD qu'il a donnée a ses Espaliers. Elle consiste à 
former son Arbre sur une seule tige , qu il laisse monter 
perpendiculairement , en l'arrêtant à une certaine hau- 
teur ; à palisser borizontalement les branches latérales 
qu'elle fournit la première année; ensuite a arrêter ou 
I tailler plus ou moins court, chaque année , le rameau 
terminal et les branches latérales, ainsi que les rameaux 
secondaires. 

On a crié anathême, en France, contre cette méthode , 
parce qu'on a cru veir que le canal direct de la Sève 
étoit conservé ; mais il est certain que la Sève doit être 
au moins aussi détournée que dans la méthode de Mon- 
treuil , puisque, dans celle-là , elle a a parcourir les deux 
côtés d'un quadrilatère , tandis que dans celle-ci c'est 
la diagonale qu'elle parcourt. 

On voit que jusque là tous ceux qui ont écrit sur 
la direction des Espaliers ont regardé comme essentiel 
de retrancher par la taille une partie de leurs jeunes 
rameaux, et que dans cette méthode la branche ne sa 
prolonge que par un Bourgeon , qui étoit destiné à 
former une branche latérale ; en sorte que les rameaux 
portent des cicatrices plus ou moins fortes de ces am*- 
putalions , et qu'il s'y manifeste souvent un principe 
de carie qui tend plus ou moins promptement à la 
destruction de l'Arbre. 

M. Cadet-de-Vaux , frappé de ces difformités et des 
inconvéniens qui résultoient de la taille, a voulu la 
bannir et lui substituer YArcure, ou courbure de 
branches. Quittez - moi cette serpe y instrument de 
dommage j s'est-il écrié. Il a obtenu par ce procédé des 



3o Second Rapport 

résultats qtti lui ont paru extrêmement arantageux; il 
a voulu les propager ; mais ses idées et sa pratique 
ont trouvé beaucoup de contradicteurs. Il a d'abord pré- 
senté sa découverte à llsstitut , qui a chargé une com- 
mission d'en faire l'examen : les commissaires ont for- 
tement blâmé cette méthode, et ilsont prédit d'avaneela 
destruction des Arbres qui y seroient assujettis. Il la 
soumise d'un autre côté au jugementde la Société d'Agri- 
culture de Versailles , dont il est membre : les commis- 
saires nommés par cette Société ont beaucoup préconisé 
l'ancienne méthode et trouvé de grands inconvéniens à la 
nouvelle; et cependant ils ont conclu ainsi leur rapport: 
m Nous pensons que VArcure peut être considérée dans 
les Arbres formés, comme le complément et le per- 
fectîonnement de la taille ; mais nous ne croyons pas 
qu'elle puisse la r»iplacer. » 

Telles sont les connoissanGes que j'ai pu recueillir sur 
les Espaliers» depuis que« de Botaniste errant, je suis 
devenu cultivateur. J'ai profité de ma nouvelle position 
pour faire des expériences : j'ai voulu surtout me mettre 
au fait de la discussion sur l'Arcure. J'ai examiné le plus 
souvent que j'ai pu, les Arbres de M. Cadet^de-Vaux^ et 
je puis dire que depms quatre ans que je les vois , ils ne 
se sont pas démentis une seule année ; je n'ai vu d'ailleurs 
arriver aucun des accidens qu'on avoit présagés. Non 
content de cet examen , j'ai voulu encore m'instruire plus 
directement. VEspalier de la pépinière du Roule est taillé 
tous les ans par un habitant de Montreuil ; j'ai sous- 
trait successivement la moitié des Arbres à sa serpette i 
et quelques-uns n'ont pas été taillés depuis trois ans : 
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j'oleenre avec soin les diffîreiices qu'ils me présentent 
Quelques branches sont recourbées , mais la plupart ne 
1« sont pas , et sont seulement étalées dans toute leur 
longueur j en sorte que c'est au fond la Taille et la 
Non-tailleque j'ai soumises à l'expérience; mais jene me 
crois pas encore en état de prononcer définitivement. 
D'un antre côté, l'Arcure elle-même est pratiquée depuis 
trop peu de temps pour qu'on puisse avoir des notions 
très-précises sur Ses avantages et sur ses incwivémèns. 
Au milieu de ces discussions , une antre méthode 
ponr diriger les Espaliers a attiré l'attention. Il paroît 
qu'elle date à-peu-près de la mêmeépoqué que l'Arcure î 
mais pratiquée par un simple Jardinier , elle a été long- 
temps àserépandredanslepublicCependantM. Sieulle, 
qni en est l'inventeur , l'a annoncée dès 1 806, dans les 
termes suivans: ^ 

AuxJarâuders etaux Amateurs du Jardinage. 

Messieurs, 

« J'observai , il y a cinq ou six ans , des Ormes qui 
autrefois avoient été tondus en boule . bien entretenus , 
«tqui, depuis, qu'ils croissent librement, ont acquis* 
plus de force et de grandeur en neuf ans , qu'ils n'avoienl 
h\i en soixante années d'entretien. Je vis aussi , k côté , 
des Tilleuls qui , de même , depuis qu'ils ne sont plus 
tondus en palissade, sont grandis et fortifiés en pro- 
ïwtîon du temps que leurs pousses ne sont plus con- 
trariées. Je crus pouvoir conclure de là que ces tailles 
<iui ne sont autre chose que des mutilations , éloient 
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contraires a la végétation, et par conséquent V leur 

accroissement. 

ji J aperçus depuis , au printemps, lies Ormes d'une 
hauteur prodigieuse , dont on avoit coupé de fortes 
brandies, se carier et perdre une grande partie de leur 
Sève par ces amputations. On sait d ailleurs que le 
Chêne , auquel on n'a pas coupé de branches, produit 
un bois plus sain et bien supérieur à celui du Chêne 
darcru ; les fortes amputations sont donc nuisibles 
aussi a la qualité du bois. 

» J'ai ensuite remarqué qu'un Arbre vert , dont on 
avoit coupé quelques branches , étoit devenu aussitôt 
languissant ; tandis <iue son voisin , de même espèce , 
mais auquel on n avoit pas touché , étoit bien portant: 
cette expérience réitérée m'engage à attribuer encore 
à cette suppression le dépérissement de cet Arbre. 

» Voyant enfin , a l'appui des ODservations que je viens 
d'énoncer , des Poiriers , des Pommiers, rapporter du 
fruit ( plus petit et moins bon , à la vérité ) , sans être 
mutilés par la serpe, devenir plus forts que ceux cul- 
tivés , j'en conclus que plus les Arbres , en général , 
sont mutilés , moins ils acquièrent de force. 

» Ces comparaisons bien établies m'amenèrent a la 
nouvelle taille du Pêcher , que je pratique avec succès 
depuis cinq ans. 

)• Le moment de cette taille approchant, je crois devoir 
développer aux Amateurs du Jardinage les idées qui 
m'ont conduit a cette nouvelle taille, et les prévenir que 
je continuerai les mêmes expériences comparatives de 
l'ancienne et de la nouvelle taille, sur dejix Arbres égaux 



• 4 

92ir /a manière de dirigaf les Espaliers. 3S 

de même âge, même e\j(osi6anet mênÉfc vigueur, sans 
cependant changer de principes , Imtérieur de l'Arbre \ 
tel que je l'ai fait annoncer au moi^ d'octobre 1806, 
dans le Journal de Farisy les Petites-Affiches et lê 
Journal du Département de Seine-et-Marne. 

» Pourquoi, lorsque les canaux de la Sève sont établis 
pour la forme de l'Arbre (ce qui arrive souvent dès 
b première ou deuxième année de plantation); pour^ 
quoi, dis- je, ^1 intercepter le cours par la suppression 
dune partie de la pousse, que l'on appelle taille^ puisque 
la coupe que vous faites a cet Arbre lui est très-préju-^ 
diciabie ? Vous changez par cette^ coupe te courant du 
canal étabU , vous forcez la Sève a changer de route , et 
souvent elle reflue , en se coagulant , sur la première 
amputation. 

9 Pourquoi ne pas laisser cette pousse dans toute sa 
longueur, en se contentant seulement de retirer les yeux 
avec art ^ et ne laissant subsister que ceux nécessaires 
pour la forme de votre Arbre? Celle opération doit se 
faire au printemps ^ dès que l'on s'aperçoit que les yeux 
•e gonflent j toute la Sève se trouve par ce moyen con- 
centrée,, et aucune cicatrice ne se forme aux Arbres. 

» Lorsqu'au contraire, vous ébourgeonnez vos Arbres , 
TOUS perdez beaucoup de Sève par les Bourgeons qu^ 
vous supprimez, et par les plaies , qui en laissent , de 
plus , évaporer une assez grande quantité. 

» Quelle révolution faites- vous faire à la Sève en lui 

supprimant ainsi une partie des couloirs établis par la 

nature, et quelle révolution l'Arbre éprouve-t-il alors? 

' » Vous me demanderez, peut-être, si je xxe crains pas 

5 
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de faire faire , d après ma mélbode, une réTolation à 
la Sève dans an âge aussi tendre. Il est vrai , je le crains « 
mais beaucoup lioins , le printemps ayant déjà prépare 
les couloirs de la Sève , rendu TEcorce élastique ^ et 
par conséqu^t plus susceptible de se refermer prompte- 
ment ; tandis que votre taille est faite après la pousse , et 
votre ébourgeonnage au plus fort de la Sève. Les ArbMs 
en plein vent ne rapportent- ils pas du fruit sans avoir 
été auparavant mutilés par la serpette ? Pourquoi donc 
^ire une infinité d'amputations, et a différentes époques \ 
au Pêcher, qui est par sa nature extrêmement moelleux 
et délicat , el qui , par les gelées , les frimas et les sé- 
cheresses , périt souvent, par cet(e seule raison j avant 
son temps. 

» Au surplus, ne rejetez pas mes idées sans avoir 
comparé les deux Tailles \ je dois à celle que je pratique 
} accroissement des Arbres et leur fructificatioii : le 
temps en déterminera la durée. 

wSIEULLE, 

fr> Jardinier au château dé Pra^lù^^ 
prés Meliin , déparlement de 
Seiriè^t^Marne. 

»t Imprimé en 1806, et réimprimé en 1810, chezLefevre- 
Compigny, à Melun. » 



D'après cet exposé , on pourroit croire que M. Sieulle 
ne taille pas du tout ses Arbres , et qu'il se contente 
d enlever les Bourgeons ou Yeux. Mais d'après l'inspec* 
tion de ses Arbres et des branches qu'il a soumises à 
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TexameD de la Société , on reconnoîl qu'il n y a que le» 
deux Mètes-Branches au'il ne taille pas y quant aux la* 
térales , il les taille , et même asseè court , puisqu'il 
ne leur laisse que le tiers de leur longueur. 

Apprenant , dans une des séances de la Société, il y a 
environ deux mois , Texistence de cette méthode, je pris 
la résolution de l'aller examiner sur les lieux mêmes ; 
et sinr la manifestation de ce désir , la Société me 
chargea de lui en rendre compte, -conjointement avec 
M. Vilmorin. Je 1 ai déjà fait dans un premier rapport; 
je vais , dans celui-ci , comparer cette nouvelle méthode 
avec celle de Montreuil : on sentira mieux , par ce 
moyen , leur différence. Des figures accompagnant ce 
Mémoire , donneront encore plus de facilité pour son 
intelligence (i)« 

Méthode pour conduire les Pêchers en espalier j pratl^ 
quée par M. Sieulle , comparée avec la méthode 
ordinaire ou des Habitons de MontreuiL 

Si Ton suppose deux jeunes Pêchers , la piremière 
ou la seconde année de leur greffe , parvenus à un 
pomtoù l'onyettt former leurs deux premières branches 
ou "Branches-mères, A (a) , . (M. Sieulle ne diffère pas 

(i) Dans ces figures, qui ne sont que de simples esquisses , 
je n'ai laissé que deux Bourgeons latéraux sur les Mères- 
branches, tandis que je leur en ai donné trois dans mon pre« 
mier Rapport : j'ai voulu par là ies rendre moins confuses , 
pour conserver plus de rapports avec la méthode de Montreuil. 

(:»} M« Vilmorin ayant été nommé commissaire avec moi * 
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jusque-là du procédé ordinaire ) dont lun soit confié 
k un jardinier de Monlreuil « et l'autre à M. SieuUe , 
Toici quelle sera leur marche. Us tâcheront tous les deux 
d'obtenir deux Scions ou jeunes branches vigoureuses : 
ainsi on peut regarder les deux jeunes Arbres comme 
réduits à deux Bourgeons. ( F^oy. pi. II, fig. a et a. ) 

Us se développent : vient le momait dç les arrêter 
par le palissage. Le Montreuillois les attache de ma- 
nière qu'elles forment un V, ouvert environ de quatre** 
vingt-dix degrés : ainsi chaque branche fait y avec la 
ligne verticale , un angle de quarante - cinq degrés. 
(^qy,pl.I,fig.6. ) 

M. Sieulle ouvre beaucoup plus cet angle , sui** 
vaut 1 élévation du mur.' SU est peu élevé , son angle 
est de soixante degrés avec la ligne «verticale; mai;^ s'il 
l'est davantage, il le porte jusqu'à soixante-quinze de- 
grés ; en sorte qu« ses Branches approchent beaucoup 
plus de ligne horizontale. ( Voy. pi. II , fig. b et i. ) 

Les deux arbres passent Thiver dans le même état. 
Le Montreuillois attend le développement des Bour- 
geons ; M. Sieulle prévient ce moment pour commencc;r 
sa première opération. Voici en quoi elle consiste : il 
examine ses deux branches ; il les trouve , je suppose , 
de deux pieds dé long et garnies d autant de Bourgeons 
qu'il y avoit de Feuilles , au moins vingt-quatre sur ce 



pour examiner ce procédé, je lui ai communiqué ce Rapport, 
auquel il a fait des observatidhs très-importanteâ : elles sool ren- 
voyées à la fin I sous lés lettres capitales qui les iodiquent. 
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Dombrejil an choisit quatre seulement ^ ayant égard 
d abord k leur ppsitiou ; il en veut un au - dessous , 
à quelque distance de la naissance de la branche ; un 
autre vers le milieu, en-dessus ; un troisième encore 
en-dessous , et enfin le terminal. Comme il youdrolt 
qu'ils fussent également espacés, le premier seroit a six 
pouces de la naissance y le second à un pied , et le 
troisième à dix-huit pouces ; mais souvent il préfère 
& cette précision géométrique lavantage de choisir 
parmi le» Bourgeons les phis forts r ce choix étant fait, 
me un instrument très « tranchant il enlève tous Ie& 
autres Bourgeons. C. ( Fcy. pi. I, fîg. a et S. ) 

La végétation étant plus avancée , le MoatreuilIoK 
retranche, suivant les îdées quil* s'est formées , une 
portion plus ou moins longue de la branche, en sorte 
qu'il la taille sur un nombre plus ou moins grand d'Yeux. 
Supposons que ce soit a moitié, elle n'aura donc plus 
qu'un pied , et sera garnie de douze Bourgeons. 

Dans l'un et l'autre cas , les Bourgeons se développent 
plus ou moins vite , suivant la saison. 

Sur la franche Sîeulle il s'en trouve trois nouvelles ,^ 
et la prolongation de celle-ci : deux seulement daas la 
figure. 

Sur la branche MontreuiHoîse il y en a douze , dont 
ceUe qui approche le plus de Fextiémité tend à fe 
prolonger dans la direction de la branche-mère, (^ojr. 
pl.II,fig.c,etpl. IV.) 

Il n'y a d^autre opération à faire sur l'Arbre Sfeulle^ 
que d'attacher ou de paKsser ses nouvelles branches: 
on n'y touche plus jusqu'à la chute de Feuilles^ 
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Le Moutreuillois palisse égalemeat une partie de se$ 
nouvelles branches ; mais , de plus , il en supprime 
un .grand nombre par l'ëbourgeonnemeat : ce sont 
sur-tout celles qui sont sur le devant et le derrière de 
l'espalier , qui s'écartent du plan du mur. 

Voilà donc une quantité plus ou moins considérable 
de substance qui est sortie du corps de Tarbrc Mon- 
treuillois en pure perte. 

Dès que les feuilles sont tombées , M. SieuUe fait 
une première opération. Il a six branches latérales 
et la prolongation des deux mères; il taille les six 
branches latérales et très -court , car il en supprime 
les trois quarts; en sorte que, si elles ont crû de deux 
pieds 9 il les réduit à six pouces. ( f^qy. pi. Il , fig. c. ) 

Pendant Tbiver il a l'attention de balayer la neige , 
quand il en tombe y de dessus ses branches , pour em- 
pêcher que par son séjour le froid ne pénètre dans 
l'intérieur. 

Le printemps arrive avant que les Bourgeons ne se 
soient développés; il recommence l'opération de Tannée 
précédente , c'est-à-dire, qu'il laisse sur la prolongation 
de la Mère - Branche quatre Bourgeons disposés de la 
même manière sur les latérales , qui se trouvent ré- 
duites , comme on Ta vu , au quart de leur longueur, 
qui peuvent avoir six Bourgeons ; il n'en laisse que 
trois , l'un d'un côté , l'autre de l'autre , et un terminal, 
qui doit prolonger la branche : ainsi , sur chacune de 
ses branches-mères , il y a treize Bourgeons , par con* 
séquent vingt*six sur les deux. 

Le Moutreuillois attend, à son ordinaire, le déve* 
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kppemeot des Bourgeons ; aiprs il taîUe son trbre. Sar 
h première branche il n'en laisse ordinairement que 
deux latérales; nne en bas, qui est destinée à devenir un 
des membres de l'Arbre; il la taille fort court, pour 
déterminer nne forte pousse; une supérieure , qa'U 
ilonge dayaatage: quant à la teimmale-y H la taille plus 
ou moins long , suivant son idée eu les principes qu'il a 
adoptés. ( Foy. pi. II i fig. d. ) 

Ici Ton ne peut plus suivre la marcBe des^deux ÀrlMres 
([ue par des suppositions. La première année ^ les cir* 
constances ont été pareîHes pour le développement des 
premières Branches »laplus forte incKnaison des Branches 
B ayant été donnée a Tarbre SieuUe qu'après l'effort de la 
pousse a, et elles doivent être égalas; mais il n'en est 
plus de même par la suite. 

Nous supposons que dans l'arbre SieuHe la poussé 
terminale a été de deux pieds; mais dans le Mon* 
freuiUois^ la pousse provenant sur une taille, ne sera- 
t^lle pas plus longue P II est certain que, comme ;e Tai 
dit dfloia mon XII\ Essaie art 6, un effet positif de 
la tttUe , c'est de rendre le Bourgeon rendu terminal^ 
plus vigoureux qu'il n'e&t été sans cela. J'ai assigné 
pour cause de cet effet , la Airabondance où il se trouvoit 
par la suppression des Bourgeons supérieurs. 

Mais dans l'arbre SieuHe tous les Bourgeons laisf es 
se trouvent pareiUement dans un état de surabondance, 
parce qu'ils profitent des fibres qui appartenoient aux 
BourgecKis supprimés.. Le terminal est aussi dans It 
même cas« 

Dans l'Arbnj Montreuilloîs la surabondance se pAr- 
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tage avec tous les Bourgeqps laissés, au lieu qœ dans le 
Sieulle ils ne se partagent qu'entre quatre. Mais en atten- 
dant que l'expérience prononce, nous supposerons la 
pousse du Montreuillois double de celle du Sieulle, ce 
qui donneroit une pousse de quatre pieds , si l'on n'en 
retranche qu'un pied : les deux Arbres seroient de même 
envergeure \ et pour qu'ils se suivent , il faudra supposer 
que les pousses du Montreuillois soient toujours plus 
longues de la quantité destinée à élre retrancbée par 
la Taille. 

Si nous supposons donc la Branche Montreuilloise de 
trois pieds , et toujours admettant que les Bourgeons 
sont espacés a un pouce , elle en portera trente-six , et par 
conséquent la source de trente-six nouvelles Branches 
ou Scions. Les Branches latérales seront taillées plus ou 
moins court, et donneront des Scions en raison des 
Bourgeons laissés. ( f^oy. pl.I! , fig. d.) 

Le travail de leté se réduit, pour M. Sieulle , au palis- 
sage de vingt-six Scions. ( f^oy. pi. II , fig. d. ) 

Le Montreuillois se trouvera en avoir au moins cent 
cinquante; et quand il se déferoit de la moitié par TË- 
bourgeonnement, il lui en resteroit tncore un beaucoup 
plus grand nom||re à palissct. 

Chaque année ramène la même succession de travaux 
dans les deux Arbres, mais ils vont toujours en se com- 
pliquant de plus en plus pour le Montreuillois. ( F'qy. 
pi. III , fig. a et a. ) 

- Ces travaux ne tendent qu'a former ces deux Arbres 
et à les étaler sur le mur : le but est d'avoir des fruits. 

Dans le Pêcher, souvent dès la seconde année il donne 
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des flears ; mais l'es cultivateurs prudens les suppriment, 
se voulant pas mettre leur Arbre à fruit, de peur de 
l'épuiser. 

Le Pêcher , comme le plus grand nombre des Arbreg 
dicotyiédons , n a qu'un Bourgeon a l'aisselle de chaque 
Feaille ; mais au bout de six semaines il s'y en trouve 
trois , et les deux latéraux qui surviennent , se trouvent 
être des Boutons a fleurs; en sorte que lorsque l'Arbre 
vient bien , il se trouve une fois plus de Fleurs que de 
Bourgeons foliacés. 

En sorte que, si, la première année de la formation 
des deux Branches dans les deux Arbres , ils eussent eu 
des Fleurs, et qu'on les eût laissées , F Arbre Sieulle n'eût 
ea que seize fleurs , et le Montreuillois quarante-huit. 

La seconde année, le Sieulle auroit eu cinquante«deux 
fleurs, et le Montreuillois plus de trois cents. 

Nous pouvons facilement prévoir la quantité de fruits 
qu'aura l'arbre Sieulle, chaque Bourgeon laissé produisant 
un scion sur lequel on ne laisse que trois Bourgeons , 
excepté les deux terminaux , sur lesquels on en laisse 
quatre. 

Deux Bourgeons latéraux en ont donné huit. 

Les huit en donnent vingt-quatre, plus deux des 
terminaux, 26. 

Ces vingt-six doivent en produire soixante^dix-huit» 
plus deux tenpinaux, 80. 

Ainsi , il doit y avoir deux fois quatre-vingts, ou cent 
soixante fleurs. Si l'on suppose que la moitié avorte , 
il restcroit qualre-vîngls Pêches sur une étendue de 
douze pieds de surface. 
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Il fiera bien plu difficile de siippiiter la quantité de 
ileurfi prodaites par le Montreiullois : à la troifiîème 
année, elle sera peut-être décuple de cela; mais il 
en tombera naturellement un grand nombre; et le 
cultivateur ((ui tepd en avayr du beau, en supprimera 
un grand nombre , en sorte qu a peine en laisserart-il 
ce nombre de quatre*yingts* 

Cest un soin d'épargné poior TArbre SieuUe. 

A la quatrième année , l'Arbre ^eulle doit produire 
six fois quatre-vingts , plus deux fleu^ , 4^3 ; s'il n'en 
réussit que la moitié , ce sera deux cent quarante-^une 
Pêches sur un espace de quinze pieds environ d'éten- 
due, ( /^qy. pj. III, fig, a, ) 

L'Arbre Montreuillois itura des fleurs par milliers » 
mais on n'en laissera subsister qu'une partie. 

J^ai présenté le développement de cet Arbre Sieulle, 
t^l qu'il pourroit être et tel qu'on le demanderoit, 
en sorte que j'ai laissé de côté les accidens. Ce n'est 
donc qu'un idéal qui seroit peut-être très-difficile à réa^ 
liser. Effeptivement les Arbres que j'ai vus, quelque 
beaux qu'ils soient , sont loin de présenter cette régula- 
rité ; et M. SieuUe ayant apporté pour échai^llan le côté 
de deux espaliers, on est à même de juger plus sû- 
rement les résultats. Cependant on doit penser qu'il 
n'a pas sacrifié ses plus beaux Arbres. L'un de ces côtés 
a dix-sept pieds d'envergeure j ainsi il est de trente-^ 
quatre pieds en tout : il n'étoit pas encore taillé ^ il est 
plus vigoureux que le second, et il approche davantage 
de la supposition. Je ne l'ai pas encore examiné suffi- 
samment pour en rendre coiâpte. 
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Qimt au secoDd, j'en donne une esqnûae réduite ao 
doueiènie ; il contient quatre pousse» , ou le jet de quatre 
années, et la moitië d'une cincpiième. ( t^qy. pi. VL) 
Ces cpatre pousses n'ont que six pieds de long, au 
liea de huit supposés ; raTant-dernière est très-courte, 
n o'a été laissé sur chaque pousse que trois Bourgeons» 
excepté la première qui en a quatre , et les dernières 
qai ont quatre à cinq Bourgeons. 

Dans cette longueur il ne se trouva que soixante 
Bourgeons; par conséquent, il ne doit j ayoir eu que 
cent vingt fleur9. Les pousses étaient développées, et il 
7 avoit un petit nombre seulement de firuits noués ; 
mais on doit penser que le plus grand nombre a pu 
toinb^ dans le transporL 

U est maintenant important de foire une seconde 
yisite k Praslin pendant l'été , ]^ur voir la quantité 
de fruits qui auront tenu sur les Arbres. 

On voit que la direction des Pêchers de M. Sieulle 
difïcre par quatre points principaux de celle qui est 
pratiquée par les Montreuillois : 

1^. Par l'inclinaison qu'il donne aux branches , qui 

est {4as forte et approchant davantage de l'horizontale j 

2^. Par le moment de la taille des Branches latérales, 

qu'il fait en novembre , au lieu du printemps oii on la 

pratique ordinairement ; 

3*^. Par la non-taille des Branches-mères i 
4^« Par la suppression des Bourgeons ou Yeux, avant 
leur développement. 

Cest le troisième et le quatrième seuls, qin méritent 
l'attention , parce que , comme les deux premiers nt 
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sont que des modifications ^ et qu'ih peuveut avoir 
lieu dans toute autre méthode , ce ne sont que les deux 
derniers qui méritent attention » comme constituant 
seuls celle de M. Sieulle. Un de ses principaux avan- 
tages, c'est qu'il est certain qu'elle dispense dune 
opération quW regarde comme très-critique, celle de 
FÉbourgeonnement. D'abord , elle coûte du temps à 
faire; ensuite, comme on la regarde comme très-diffi- 
cile, elle ne peut pas être laissée indistinctement à 
tous les ouvriers. Secondement, elle supprime une 
quantité considérable de substance produite en pure 
perte par l'Arbre. On a dit que ce n'étoit pas inutile, 
parce que les Arbres se nourrissant autant par leurs 
feuilles que par leurs racines, ils auront profité d'Atant; 
mais sans répéter ici ce que j'ai dit dans mon premier 
Rapport , je me contenterai de dire qu'on les ôte au 
moment oii elles alloient produire leur effet, celui de 
concourir à la formation des racines; de plus, l'Arbre 
Sieulle grossit moins en diamètre, ce que je regarde 
comme un grand avantage. Mais c'est un point à discuter. 

Le sommet des Branches latérales retranché dans 
l'Arbre Sieulle est loin d'égaler celles qu'on est obligé 
d'enlever a la Taille d'un Arbre Montreuillois. 

Peut-être regardera-t-on comme plus difficile , ou du 
moins plus long à exécuter^ l'enlèvement des Bourgeons^ 
que la taille; c'est ce que des expériences comparatives 
peuvent établir. 

Le plus grand inconvénient que fentrevois dans cette 
nouvelle méthode ^ c'est qu'elle établit d'avance la quan- 
tité juste de Fruits et de Branches qu'on veut avoir; 
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ta sorte que , s'il arrive malheur , il n'y a pas de corps 
de réserve pour le réparer. 

Voila donc trois manières de gouverner les Arbres 
en Espalier : la Taille , pratiquée généralement ; la Non- 
taille, pratiquée par M. Cadet-de-Vauxj l'Eborgne- 
ment, pratiqué par M. SieuUe^ 

Tout me porte k croire qu il résultera de gi;ands 
a?aiiUiges pour la culture des Arbres, dé la combinaison 
de ces trois moyens bien dirigés. 

TàMisAU coMPjâRATtr de ia Direction des Espaliers j, êuit^ani 
les méthodei de MontreuU et de Sieulle» 

AlMI MoHVREOlLLOIS. ArIRB SiXULLS. 

i^« Priattmps. Noyau ou ApMxt^e.tsniét.t . Jdem. 
Eté. Gnffé ( PI. II , fig. a. ).. .. Idem. 

iM. Soremhre. Rien. «.« • • Première taille, dont on ob- 

tient deaz Bonrgeona , ^ 
donnent a Branchee-mlrei. 
(Pl.n,fig.50 
AiT^. Premite Taille f nr a Bonr- 

geons ( PI. n, fig. a ] » qni 
donnent a Branche«-mèret 
de a piedf , ajant chacnne 
a4 feuilles et autant de 

Bourgeons , 4^. . • Rieo. 

Jaio. palissage , inclinaison de a Idem* Inclinaison de 60 à 
scionsà45deg.(Pl.n,fig.b). 70 degfés. ( PK a , fig. L ) 
1I09. Mark Bien.., «• • Ebourgeonnement ou sup- 

pression de tS Bourgeons 
restas. 
Afilh Taille on suppression de la 

moitié des Branches ; reste 
a4 sur les deux. 
Juin . Palissage de a4 jeunes Bran- Palissage de 6 jeunes Bran- 

afaesou scions.(Pl.|I,figx). elles. ( PI. II, fig. c. ) 
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akMi de 1% Seiow. 

Rieii TaïUe oa «oppreMon d^ott 

partie de 4 Scions latéranx. 

Kien •«.•.•..•• ZbourgeoDBemeiK oa sap- 

pmeieii des Boarfeens : il 
doiteafetter i8,et96flean 
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Observations de M. Fîlmorin sur ce Rapport. 

M. Ynikioriil avûit été nomitaé commissaire areo 
moi pour examiiKït le procédé àe M. Sieulle ; mais 
fies occupations ne lui permirent pas de faire ce 
voyage. Je lui communiquai mon rapport, et il me 
fit les ol)6erYation8 suivaoles« Elles me paraissent tm- 
dignea d^altention , d'autant mieux qu'elles prouvent 
^, tout en éfodiant directement la nature , il sait 
«oumettre ses obsenratious aux raisonnemens d^unç 
sage théorie. 

ji. Cela pourroit induire en erreur , et laisser croira 
qa^il 2 a un commencement d'opérations préalables a 
celles que décrit le ]M(émoire » tandis qu'il n'y en a 
point eu ( si ce n'est Téducation dans la pépinière )• 
Le Mémoire commence oi^ec la ptantùfion^ je erois 
quH faudrait rindiquer. L^bre sort de la pépinière , 
on le plante contre le mur « il pousse deux ou plu* 
sieurs scions, dont on conserve les deux plus vigou- 
reux et les mieux placés, etc, 

€e n'est pas encore tottl-à^-fait oelt. Le jeune arbre planté^ 
M. Sieulle le recèpe wat un fort bourgeon t il en résulte an soioa. 
Le printems suivant , M. Sieulle choisit wr ce scion deux 
bourgeons trèi-rapprochés, l'un de droite, et Tautre de gancba , 
A une distance convenable du sol ; il supprime » par la taille , 
le sofùmet du Scion , et enlève , par rÉbourgeonnement, tous 
les bourgeons qui soot au-dessus ; de là il lui provient deux 
forts Scions latéraux » qui deviennent les Mères-Branches* 

Un des fils de M. Sieulle a voulu encore aller plus vtte« pat 
un mejeaqui est au moins iagéaieua» Dès que le premier Soio^ 
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est développé / il le plie immédiatemeiit au-dessus d*tta fort 
Bourgeon , en sorte qu'il eu fait tout de suite une des premières 
mères-branches de son arbre; il supprime, par l'Ebourgeon-* 
nement , tous les autres Bourgeons au*dessous de celui qui est 
opposé au coude de la branche ; par cette opération , celui-ci 
devient terminal , et ne tarde pas à pousser dans Tété même ; 
de là provient donc la seconde MèresBranche , et elle ne tarde 
pas à égaler y dans ses dimensions, son opposée. 

Par ce moyen , il gagne une année dans la formation de 
son arbre; de plus , il ne porte aucune cicatrice.il a appliqué 
le même procédé à d'autres arbres , à la Vigne entr'autres* 
et il en a obtenu des résultats heureux ; mais avant d'en ga- 
rantir la certitude , il faut le soumettre à des expériences mul- 
tipliées. 

£, Il doit y avoir, ce me semble , deux inconvéniens 
attachés à cette grande inclinaison des branches : le 
premier , que les pousses des premières années sur- 
tout, doivent être moins vigoureuses que si les bran- 
dies étoient laissées plus verticales ; le deuxième , que 
les Scions qui partent de la partie supérieure sur- 
tout, doivent être plus sujets à devenir des Gourmands 
et à affoiblir la branche-mère. 

Quant au premier inconvénient , l'expérience répond qu'il 
n'a pas lieu , puisque les Espaliers de M. Sieulle faisant laté- 
ralement plus de progrès qu'aucun autre arbre de leur es- 
pèce , attestent qu'ils ont toute la vigueur nécessaire pour se 
développer. Quant au second , il est certain que l'efièt prévu 
par M. Vilmorin a souvent lieu , et que les branches ver* 
ticales s'élancent rajpidemeut et dépassent de beaucoup le mer , 
en sorte qu'on est obligé de les rabattre continuellement. Cela 
vient surtout de ce que le mur n'ayant que neuf pieds d'é- 
lévation y n'est pas proportionné à Tétendue des arbres en 
largeur; mab M. Sieulle aura» dai)s l'extension de sonprocédé^ 
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un moyen infaillible de remédier à cet inconvénient , et dont 
je parlerai plus au long par la suite. Ce sera^ lorsque Les bran- 
ches montantes seront parvenues au faite du mur » de les tailler 
sur deux forts bourgeons , de palisser les scions qui en pro- 
viendront, parallèlement au sommet du mur , ensuite d'enlever 
tous les Bourgeons qui seront en-dessus, ne laisser qu^un petit, 
nombre de ceux qui seront en dessous , et de les forcer de 
descendre par le Palissage ; par-là on détruira nécessairement 
la fougue de Marbre le plus vigoureux. 

C. Il y a une particularité essentielle dans la Vé- 
gétation du Pêcher , sur laquelle M. Sieulle ne s'ex- 
plique pas , et qu'il est cependant nécessaire d'exposer , 
en indiqijLant la marche qu'il suit^uant k ce point. Les 
BonrgecMis conservés ne produisant pas toujours une 
branche simple garnie de ses feuilles et de nouveaux 
Bourgeons , il arrive souvent qu'une partie de ceux-ci 
se développent , de sorte que la Végétation de l'année 
offre une branche ramifiée. Cet excès de Végétation 
est une des causes qui contribuent le plus à la diffi- 
culté de la Taille du Pêcher , et qui en complique la 
théorie. 11 faut savoir comment M. Sieulle applique la 
méthode à ce cas-là ; ce qu'il fait de ces Rameaux , 
qui auroient dû rester Bourgeons ; comment il sup- 
plée au déficit qui est résulté de ce développement 

prématuré* 

• 

Ce point est très-important , et M. Vilmorin, en habile 
cuhivateur , signale ici effectivement un des plus grands incon- . 
véniens qui résultent deâ habitudes du Pêcher . ( Voyez ce que 
j'en ai dit, page 4.) 

Il est oertain que voilà des branches qui dérangent l ordre 

4 
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^u'on vottdroit leur prescrire. Gomme je m'en dôiltois« M. Steiitti 
•uppriçie^ par ub Ebourgeonnement ordÎDaire« ou plul&c Esclob* 
nement ou taille d'été , toutes celles xjui sont devant et derrière 
rEspfilier , comme on le fait dans la méthode ordinaire; après 
cela^ les autres mieux placées doivent être palissées. Au prin- 
temps, elles doivent être examinées; s'il s'en trouve une cpii 
Soit bien conformée , c'est-à-dire « qui ait des triples jeux et 
qui se trouve placée convenablement , je ne vois pas d'incon* 
vénient de la garder et de Tébourgeonner coiAme les autres. 
On voit que M. SieuUe le fils « en provoquant la naissance d^une 
de ces branches prématurées ^ en profite pour former une des 
Mères-branches de son arbre. Si elle étoit foible et ii*ajant 
que de simples Bourgeons , et comme ceux-ci ne donnerotent 
que des Boutons à fleurs, il faudroit la supprimer totalement s'il 
se trouvoit, dans le vAsinage, des Bourgeons non développés; 
isiûon il faudroit la tailler très-teourt , car à sa base il se ren- 
contre souvent deut Boutons à feuilles , quoique simples, 
dont on ne conserrera que l'un d'eux. 

D. Par le raisonnement , je trouve plud d'inconvé- 
niens que d avantages attachés à la taille d'automne \ 
les branches taillées sont plus exposées aux influences 
fâchenses de Hiiver.Si , par la même cause, qùelques-nns 
des Bourgeons périssent , il n a pas de quoi faire res- 
souitre , etc. : ce point demande démonstration d6 la 
part de M. Sieulle. 

• Ceci n'est qu'un accessoire dans la nouvelle méthode , et 
cela doit être soumis à des expériences comparatives. 

JE. Peut-être , à cause du double développement des 
branches mentionnées plus haut, M. Sieulle est-il obligé 
k quelqu'Ebourgeonnement : c'e^t ce qtae feroient con- 
nottre les éclaircissemens à tirer de lui sur l'objet de 
la noie C. 
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Tj renrettsA^vèilhrtïeni pour ta réponse ; mais je ne doute 
pas fié M. Siéollà ne se fasse aucun scrupule d'employer 
rtibourgeonnemenf ordinaire, ou TEscionnèDoent , pour seJ3é« 
barrasser des jeunes Branches ou Scions qui partent devant ou 
derrière TEspalier. 

Bupplément à la Notice Historique sur les Espaliers. 

J'avoie trace rapidement cette esquiaee ; mais comme 
il arrire ordinairement dane les sujets neufs qu'on a k 
traiter, elle étoit restée très-imparfaite : j at oîs à cœur de 
la perfectionner , et sur-tout de découvrir le nom des 
ant^rsd^rincipaux qui étoient restés sous le voile dé 
Tanonyme ; mais les faits s'enchalnant lés uns dans les 
autres , m ont approcbé de plus en plus du but où j« 
(«odois. C'est sur-^tout par là tâche que je me suis im-^ 
poiée de chercher à conuottre de mes proprés yeux le» 
auteurs origînaYix et \es différentes éditions d^ leurf 
ouvragés. 

J'ai fini par dresser un tableau chronologique de toui 
les auteurs français qui ont écrit sur la culture dei 
Arbres fruitiers : on la trouvera k b suite de ces Mé^ 
moires ; je l'ai extrait des Bîblicrthèqu^ botaniques de 
Seguier et de Haller, mais je me suis trouvé a même de 
corriger quelques-unes des erreurs que ces auteurs 
avoient conunises. 

Élie f^inet En lisaût plus attentivement le Traité qui 
lui est attribué , je me suis aperçu facilement qu'il ne 
pouvoit être de cet auteur , dcmt les travaux sont bien 
connus , du nombre desquels sont bien certainement 
ï Horlogerie , ou Gnomonique , et \ArpenterU , ou 
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Arpentage , qu il avoit publiées vingt ans atipararant* 
Quant au livre sur la Manière de planter et d'enter, 
il ôa pouvoit lui appartenir : d'abord , parce que son 
auteur parloit de l'Italie , de manière à faire penser qu'il 
connoissoit bien sa culture. Secondement , il citoit son 
monastère ; dç là on pouvoit présumer l|ue c'étoit 
un Religieux qui avoit voyagé en Italie. Ni l'un ni l'autre 
ne pouvoit convenir à Yinet. En parcourant le tableau 
chronologique que j'avois préparé , j'ai vu Dany , reli- 
gieux de Saint- Vincent, près le Mans , qui avoit publié, 
quelque temps auparavant, un petit Traité sur la 
Culture. • ^ 

Je me suis douté tout de suite que ce pouvoit bien 
être une réimpression de cet ouvrage : je me suis procuré 
d'abord une édition faite à Orléans , en lôyS, et j'ai re- 
connu tout de suite qu'une partie de ma conjecture étoit 
vraie; car la moitié du livre en question netoit qu'une 
simple réimpression de ce petit Traité de Dany.Restoit a 
découvrir la source de l'autre. J'ai consulté d'autres 
éditions , et je ne l'y ai pas trouvé ; seulement j'ai acquis 
la certitude qu'un dernier chapitre qui contrastoit avec 
les autres par son extravagance , n'étant qu'une rap- 
sodie prise en partie dés Géopouîques , n'appartenoit 
point à Dany , le reste étant écrit avec sagesse , et pà- 
roissant être le fruit de l'observation et de l'expérience. 
Faisant alors réflexion que c'étoit dans cette première 
partie qu'il étoit question de l'Italie , je soupçonnai que 
ce pourroit bien être une traduction de l'italien. Tout de 
suite mes idées se sont fixées sur Augustin Gallo , et 
bientôt j'ai reconnu quç le tout étoit tiré mot k natot de la 
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deuxième et cinquième partie Je son ouvrage intitulé 
les Fingt Journées d^^griculture ; seulement on Jes a 
réduites au style direct, au lieu de la forme de dialogue 
employée dans l'origîfial. 11 ne reste plus qu'un chapitre 
intercalé , sur la manière de dessiner les parterres , avec 
des figures en bois, dont je n'ai pas encore découvert l'au- 
teur i mais je ne m'en inquiète pas beaucoup , parce 
qu'il est peu important. 

Quoique ces deux parties fussent fondues ensemble 
dans le même livre, on pouvoit reconnoître facilement, 
au style, qu'elles n'étoient pas de la même main : celui de 
Gallo est élégant, taudis que celui de Dany est simple, 
et même un peu rude. Mais si on regarde le sujet , on 
trouve qu'il est traité bien superficiellement par le 
premier , tandis que le second a prescrit des règles qui 
peuvent être encore utiles maintenant. Par là il est 
tUgne d'être mis en tête des fondateurs de l'Art de la 
culture des Arbres en France. 

Après lui vient Arnaud de Landeric, dont je parlerai 
plus bas. 

Dans ma iK>tice sur les Espaliers , j'ai regardé Bon- 
nefons comme le premier écrivain qui en eût parlé 
avec précision^ mais j'ai reconnu depuis que je m'étois 
trompé, et que c'étoit Boyceau de la Barauderie a qui 
l'on devoit en faire l'honneur. 

Il les a décrits dans son Traité du Jardinage, qui a 
paru en 1640. Cet ouvrage atmonce un excellent obser- 
vateur éclairé par une longue pratique. Voici comme il 
s'exprime â ce sujet : 

« Reste de parler des Espaliers, qui ne servent pas 
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p seulement à rembellkseinentctomemeiit de$ jtrdinf, 
» mais aussi sont de profit et utilité. » (U parle ensuite 
des vents froids, du printemps > et autres ineonvénieDS 
4iui empêchent les fteurs de nouef et de produire. ) 

« Afin donc de iNréyenir ces inconvéniens qui sont 
» asses ordinaires f on s'est avisé de chercher des Abrig 
» contre des murailles , qui, par leur hauteur et épais- 
» seur, garantissent du mauvais vent, et recevant les 
9 rayons du soleil , augmentent sa chaleur; et les Arbres 
» plantés contre telle muraille, treillissés et agencés 
» convenablement sur des perches y attachées , c'est ce 
» qu on nomme Espaliers, desquels nous avons à parler , 
» et montrer comme ib doivent être faits. 

9 Lies Arbres qu'il y faut planter , sont ceux qui sont 
»Ies plus tend res au froid , comme Abricotiers , toutes 
p sortes de Pêchers « soit venant de noyau , soit entés sur 
9 leur propre espèce , ou sur Pruniers , Abricotiers et 
» Amandiers , diverses espèces^e Pruniers , plusieurs 
» sortes de Poiriers qui doivent être entés sur G)ignassés' 
» nains pour demeurer.» QTraité du Jardinage^ jf.8^.) 

Il parle assex au long de la manière de les planter et 
de les diriger ; il veut qu'on attache au haut du mur de 
forts crochets de fer, pour y attacher des toiles pour 
mettre les Fleurs à l'abri des gelées du matin, et ensuite 
des ardeurs du soleil qui brouissent les Fleurs et font 
périr le fruit ; recommande enfin d'avoir en réserve des 
Arbres de différentes espèces , plantés en mannequins , 
po^r réparer tout de suite les brèches que pourroit causer 
la mortalité. 

Jc^n'avois pris connoissance de cet ouvrage « que par 
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rédkion donnée par Sercy, en 1689; ™^^ comme ce 
libraire supprime , sans raison% foules les piixres préli* 
ninaires , je n'ayois pu me faire une ^ste idée «de, cet 
auteur; aussi j'en ai donné , dans la BiograpJUe , une 
Bodce fort imparfaite et même erronée; mais je compte , 
par la suita, réparer cette faute , et rendre a cet halûle 
caltivateur tonte la justice qui lui est due. Cet ouvrage 
dpit entrer en tout ou en partie dans le Recueil des foi»* 
ètteors de l'Art de la culture {\\ 

Le Jardinier français. Dans Tédition de 1666 , le nom f'^ '"^ 
de son auteur étoit dans le privilège et les pièces pré*^ 
liminaires } et on n'a pas eu le soin de le mettre depuis 
dans le frontispice. Je lai connu trop tard pour le faire 
entrer dans la Biographie ; mais j espère réparer cet 
oubli par la suite. 

Le Gendre y curé d Hénonville. 

M. Barbier y qui s'est occupé, avec taiit de zèle et 
de succès à découvrir le nom des auteurs anonymes et 
pseudonymes , après avoir ^rtagé , dans son Dictionr 
mûre, l'opinion commune, qui attribuoit cet ouvrage à 
]'abbé de Poiit-Cbâteau , en a présenté une autre dans 
une addition* 



(1) Il y a encore ud auleur estimable qui a parlé des Espaliers 
peut'ètre avant Boyceau ; c'est Claude Mollet* Son ouvrage , 4 
la vérité , n'a été imprimé qu'en i652 $ mais tout me porte àr 
croire qu'il étbit posthume • car il plantoit déjà les Jardins do* 
Fontainebleau en 168a. ( Voyez à ton sujet la Notice intéres- 
sante donnée par M. Husard» dans Olivier de Serres ^ voU 11^ 
page 475. ) 
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« Tous les dictioiiiiiaires historiques annoncent TaBbé 
» de Pont-Cbàleau coimne l'auteur de cet ourrage : on 
» lia wssi attribué k M. Arnaud - d'Andilly ; mais 
» Baillet, dans ses Auteurs déguisés, le cite plusieurs fois 
» comme ayant été composé par Guillaume de Lamoi- 
» gnon et Olivier Lefèyre-d'Ormesson. Vopinion du 
» savant bibliothécaire de Lamoignon me paroit, dans 
p» ce cas-ci, devoir être préférée a toutes les autres. D*ail- 
» leurs , le père Rapin fait une allusion frappante à 
» cet ouvrage de Guillaume de Lamoignon , dans son 
» quatrième chant de son Poëme des Jardins. » 

Cette opinion parott au moins très - vraisemblable i 
les vers de Rapin pouvant effectivement très -bien 
s'appliquer a cet ouvrage. Les voici : 

Lamonîde * 

Et quamquam vulia leges Astrœa severa 
Imponat , per te populis luxumque refrœnet : 
Te tamen et ruris daiitem prœoepta colendi 
Vidimus, et morem arborlbus, legesque fereatem. 
Naïuque omnes cultus species , gênera fœtus 
Arborci proslant per le descripta colonis. 

Il est certain que ces vers indiquent positivement 
que cet illustre Magistrat s'occupoit , dans sa terre de 
Basville , non - seulement de la direction des Arbres 
fruitiers , mais de rédiger par écrit des préceptes sur 
cet objet important. Uillustre émule de Rapin , le 
père Vanière, qui fréquenta aussi le séjour de Basville > 
sous le digne fils de cet homme célèbre , et lui 
consacra plusieurs des chants de son Preeùinm rus- 
ticwn , parle aussi des écrits du père sur la culture ; 
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mail il le fait de manière k expliquer clairement cette 
difficulté , car c'est en disant positivement qu'ils n'a- 
voient pas encore été publiés. ( f^oy. Lib. V.) 

Hue ades igoaris mecum succurre colonis ; 
Quaeque domi servis ^ studii monumenta patemi ; 
Scripta super plantis in publica commoda profer 
Lamonide : genitor nam cùm tuus. alta teueret 
Régna fori , sacrœ Themidis legumque supremus 
Arbiter , ad curas aDÎmum demisit agrestes 
Hyssopumque novus Salomog cedrumque secutus, 
Arboribus morem imposuit populisqiie y labores 
TJrbanos blando recreans moderamine rurîs. 

Nosque Bavillœo quas idem rare serendis 
Arboribus leges dabat et praecepta y sequemur. 

U est donc certain que Rapin a parlé d'un ouvrage 
différent de celui du curé d'Hénonville, d'autant mieux 
qu'il désigne très -clairement celui-ci dans un autre 
endroit, quoiqu'il ne le nomme pas. C'est en décrivant 
les Espaliers, dont il attribue poétiquement la décou- 
verte à AlciBOiïs. 

Interea niurum pomarîa plantât ad altum 
AicinotiS; contra Boream, veutosque nocentes. 
Se NjrmphsB ipsius inonitu y captatque reflexi 
Vim SoIIs , si non asquos daret ilie calores. * 
Hinc mos plantandi natus^ pro pariete* rami , 
Quem lioet hesperiis œtas aboleverit oris , 
Uium Neustriacus , sero post tempore y Pastor * 
Restituât, docuitque suos, quod Neustria justi y 
Soiis egens , per se non fructibus apta coquendis 
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Hase qMe^t, bî Solis opem petat ipsa vaBfixL 
Inde Parisiacum mos is deductut in agrum , 
Fer toUim cœpit laie increbescer^ Fegpum , 
Atque omnes demum se commendare par hortos. 

Ce passage indique doqc positivement que c'est un 
curé Normand qui, suivant Rapin , a trouvé Fart de cul- 
tiver les Arbres en Espalier ; que de là il f 9t p^ifsé à 
Paris pour se répandre dans tout le royaume. 

TriqueL C'est dans le privilège du Roi de la troi^ 
pième édition de cet oavrage ^ que le nom de son 
auteur se trouve ; et depuis ^ dans les nombreuses 
éditions qu'on en a données, on ne Ta jamais porté dans 
le frontispice. Ç'étoit Trique! , prieur de St. -Mars, mais 
je n'ai pu jusqu'à présent trouver d'autrea particula- 
rités sur son compte ; on voit qu'il étoit encore vivant 
à cette époque i65S. Seguier , dans sa Bibliothèque, a 
cité trois fois cet ouvrage : les deux premières > sons 
les qoms de Triquel et d^ Vaulier ; et la troisième 
anonyme. 

Lia Quintinie. Un siècle avant lui , un antear avoit 
tenté d'affanchir l'art de la culture de cet asservissement 
aux lunaisons : c'est un avocat de Bordeaux , Arnaud 
Landeric. Il publia en i58o un petit traité sur la 
Greffe j il parolt être entièrement le Irait de ses ob- 
servations et de son expérience. Il dit expressément 
qu'il ne faut faire aucune attention aux pbases de la 
lune, pour toutes les opérations de la culture, assu- 
rant qu'il a fait des expériences à ce sujet , en greffant 
sous deux phases opposées , comme la pleine et la 
nouvelle lune , le même nombre d^s^ bres, el qu'ils ont 
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«gdement réutti. Il assura également, sous la garantie 
de AQD expérience , qu'il 'ëtoit inutile de faire atten- 
(ioa aux points cardinaux que regardent les arbres , 
ionqu'oD les déplante pour les replacer vers les mêmes 
sêç^M ^ puisqu'il avoit également réussi , de {|uelque 
jVAsière qu'il les eut replantés. 

Biais on a réim^M'imé, depuis La Quiutinie , un grand 
nombre d'ouvrages , dans lesquels on a continué de 
recomipander d'avoir la plus scrupuleuse attention 
AUX Ittoaisons pour toutes les opérations. L'ignorance 
4^6 Edilçurs a été jusqu au point d'ajouter à la fin des 
deniières éditions du Traité du Jardinage de La Quin- 
time ffi4me, un petit Ouvrage anonyme sur la Taille, 
dans lequel ou prescrivoit la plus scrupuleuse atten* 
tiau wr cet objet* En le parcourant , j'ai t^t de suite 
recoonu qu'il étoit plus ancien que La Quintinie , et 
j'ai fini par y reconnoltre V^rt de tailler les Arbres y 
par un Médecin de la Rochelle ^ il avoit paru pour 
la première fois en i685 : eet ouTrage n est pas mau- 
v^i^ 0U Ibnd , k cela près que l'auteur s'est laissé eu^ 
tratn^r |^ ro|>îaiQu dominante de sou temps. Il étoit 
anopyme, mais j'ai découvert son nom : c'est Nicolas 
Venette , célèbre par son Tableau de V Amour con* 
jngal , né à la Rochelle en i65d , et mort en 1698. 

Roger-SchaboL Cet auteur détermma une révolution, 
dans l'art de diriger les Espaliers , en attirant l'attention 
sur la méthode qu'employodent depuis long-temps les 
habitans de Montreuil. Ce fut en 1765 qu'il commença 
a la faift connoitre dans un Mémoire qull publia dans 
le Journal Économique, du mois de février de cette 
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année. On jouissoit depuis long-temps des fruits de Tîn- 
dustrie des habitans de ce village et des environs, sans 
se donner la peine de connoitre la source d'où ils 
venoient. Cependant ce canton avoit eonflraencë à devenir 
célèbre* vers la fin du règne de Louis XIV , par les 
superbes Pêches que M. Girardot, ancien Mousquetaire^ 
présenloit tous les ans à ce Monarque ; mais il ne pa- 
roissoit pas qu'aucun auteur d'Agriculturesen eut fait 
mention avant Roger, excepté De Combles, car il en parla 
dans son Traité du Pécher^ publié pour la première fois 
en 1 745 , mais sans donner beaucoup de détails , et Scba- 
bol laccusa d avoir voulu décrier cette méthode, quoi- 
qu'il ne se fàt pas donné la peine de l'étudier : mais il a 
été injuste de ce côté; car, au contraire. De Combles 
met dans Aut son jour l'industrie de ces cultivateurs 
(à la vérité d'une manière très-simple); c'est ce dont 
on peut se convaincre en lisant l'extrait de ses opinions, 
que je vais donner. 

Parlant des avantages de la culture du Pêcher pour 
la production de son Fruit , il veut qu'on ne le cultive 
que pour son agrément particulier, et cherche a dé- 
toucnerceux qui en voudroient faire une spéculation de 
profit , parce qu'ils n'y trouveroient pas leur compte. 

« A l'égard de ceux qui plantent pour en retirer du 
» profit, ils doivent se détacher du préjugé que les 
» Espaliers de Pêcher sont d'un plus grand rapport 
» que les autres fruits. On prétend que M. Girardot, 
» ancien Mousquetaire du Roi , s'étoit fait jusqu'à trente 
» mille livres de rentes , dans un fort petit espace de 
» terre qu'il avoit à Bagnolet. Cet exemple a séduit 
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lien du monde; mais il faut distinguer les temps. La 
culture de ces fruits n'ëtoit autrefois connue que de 
peu de personnes; aujourd'hui tout le monde s en 
mêle. Les plantations se sont multipliées extraordi- 
nairement ; et ce fruit devenu plus commun , a dimi- 
nué sa valeur, à raÎBon de son abondance. On allègue 
encore pour exemple , le village de Montreuil , qui 
n'a, dit-on, d'autre produit que ses pèches et quelques 
fruits rouges , et qui, sur ce simple revenu, paie au 
Roi, tous les ai)s , 5o,ooo livres pour ses. impositions , 
a quoi il faut ajouter le loyer de la terre qui se loue 
communément de soo à :i5o et jusqu a 5oo francs 
l'arpent. Il faut , conclut - on , que la culture des 
Pêches soit par elle-même d'un grand rapport. Je 
ne conteste point le fait de Montreuil, mais il y a 
plusieurs choses à considérer : i^. le produit de ces 
Pêches est partagé entre quatre mille habitans qui 
ne sont appliqués qu à cette culture , et qui y sont« 
pour ainsi dire, bercés; 2^. la situation du lieu et la 
qualité du sol sont très - favorables a cette espèce 
d'Arbres , qui s'y forme en cinq ou six ans , et garnit 
son mur de bas en hauf| ce qui se voit rarement ailleurs ; 
3^ la disposition des Espaliers est différente de celle 
des Jardins ordinaires. Tout le terrain y est coupé 
de murs à vingt ou vingt-cinq pieds de distance les 
uns des autres. Ces murs, en formant abris sur al)jris, 
défendent les fruits des mauvais vents, et les conservent, 
pendant qu'ils périssent ailleurs ; 4^. les soins que les 
habitans de Montreuil se donnent pour tirer parti de 
leurs fruits , sont inconcevables : ils les cultivent de 
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% lenrs mains « les soignent atec une intelligence peu 
» commune ; ils les gardent nuit et jour; ils les portent 
» et les vendent eux-ttiêmes, datis les marctiës, avec 
» un art particulier. Et quel est le particulier qui voulût 
» les acquérir a ce prijc ! * ( Culture duPécher, Préface, 
publié en 174^4) 

Il ne parle donc ici que de cent qui plantent dans des 
vues d'intérêt, et qui visent k Tabondance. Il pârott , par 
d'autres passages de son Traité, qu'il connoissoit très- 
bien. la manière de travailler des habittDs de Montreuil: 
il rend souvent justice a Thabiieté de quelques-tins 
d'eux , mais en faisant remarquer que la plupart des 
autres forçoient le produit de leurs Arbres , sans s'em- 
barrasser de leur durée, et qu'il y en avoit d'autres 
qui les ménageoient davantage, et qui, par ce moyen, 
en avoient d'ctonnans pour lear âge et leur étendue. 
« J'en ai vu , dit-il , qui ont jusqu'à buit toises d'étendue, 
» quarante-huit pieds, également sains et vigoureui 
» par-tout , et que j'ai jugés de Fâge de cinquante ans. • 

Il est donc certain que De Combles ne mérite pas le 
reproche que lui a* fait Roger-Schabol , puisqu'il a 
mis dans tout son jour l'industrie des habitans de Mon- 
treuil y mais il ne l'a pas fait avec lentliousiasme de ce 
bon Abbé. Celui-ci n'ayant connu cette culture que s^àt 
la fin de sa vie , se trouvoit dans le cas de la Fontaine , 
qui s etonnoit que tont le monde n'eût pas lu Baruc , 
qu'il ifonnoissoit de la veille. 

Non content de les faire passer pour d'exoellens phy- 
siciens , il cherche à leur attribuer toute la gloire de 
Vinvention des Espaliers. U est vrai que ^ comme dan^ 
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tottttt les àécowTdTteê, il ea donne la plus gratide 
partie au hasard : « Gatt auiyuit ce qu'on lui aToit 
mpporté» des gens de Montreuil^ après fiiToir mangé 
des pêches de vigne de 0>rbeil ( les seules conuues 
alors) , jetèrent leà noyaux daUs leurs jarditas j quel- 
ques-uns ayant levé le long du mur « produisirent desi 
Arhres. U prit fantaisie aux propriétaires de soutenir 
leurs branches chargées de fruits ^ et de les attacher 
à la muraille. On ignoroit alors en France Fart d'y 
appliquer les Arbres. Ces bonnes gens n'ayant ni jonc 
ni osier , firent de% loques avec des morceaux de kurs 
vieux habits > et chassèrent des doux dans la muraille 
sur les deux bouts de ces loques unies ^ dont ils enve- 
l^pèrent chaque Branche. Telle est lorigine de la 
méthode de travailler à la loque, pratiquée dans tout 
paye; les pêches ainsi exposées au grand soleil, 
prirent couleur , acquirent du goût et grossirent 
davantage* Ce succès engagea à planter de nouveaux 
noyaux; les fruits portés au marché furent enlevéa 
d'abord et bien vendus. L'auteur de cette découverte 
9 attacha bientôt toutes les branches de ses Pêchers le 
j» , long de ses murailles, ce qui multiplia aussi.... Il parle 
M ensuite de la division des jardins par des murailles, 
M ce qui fat encore reffet du hasard , puisqu'elle 
» provint de la division et subdivision d un héritage. » 
Il dit aussi que l'attention qu'on donna au Pêcher fut 
cstnse qu'on découvrit des variétés qui donnoient des 
fruits plua succulens elypi'on cultiva de préférence : il 
cite entr autres la Bourdine, qui devroit plutôt être 
coaxitnée Boudiné ; car sou nom lui vient de Boudin , 
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cultivateur de Bagnolet; mais l'on troure dans PIm- 
truction sur les Arbres fruitiers y de Triquel , publiée 
en i655, la Pèche Bourde; et la Bourde dans Merlet^ dans 
\ Abrégé des Bons fruits , publié en i665. 

Tranchant toutes difficultés, Schabol fait remonter 
'ce genre de culture a cent cinquante ans, ce qui» en se 
reportant au moment oii il a écrit, la feroit dater du 
commencement du dix-septième siècle ; mais suivant le 
témoignage de la Framboisière, que Schabol cite, il pa- 
roit certain qu'il n'y avoit point alors d'Espalier en 
France ; et la Quintînie , qui étoi( né en i6s6, assuroit 
les avoir vus naître daps son enfance. C'est ce que dit 
encore plus positivement Le Gendre, puisqu'il assure 
que, dans sa jeunesse, on ne les connoissoit pas encore. 

Le premier témoignage imprimé, de leur existence, 
est celui de Boyceau en 1640; le second, de Bonnefom 
en i65i 9 le troisième, dfelui de Le Gendre en 1662; 
enfin ^ celui de Triquel en i655; mais a cette époque, 
il paroit qu'ils avoient reçu déjà un très-grand degré 
de perfection ; entr autres , on connoissoit toutes les ma- 
nières de palisser que nous connoissons, celle dite à 
la loque ; et cependant , parmi ces auteurs qui étoient des 
^personnages graves et digues de confiance, aucun ne fait 
mention des babitans de Montreuil. Mais aussi , comme 
ils ne se donnent pas pour les inventeurs de cette pra* 
tique, et qu'ils ne l'attribuent à personne, il pourroit 
se faire qu'elle leua fût venue indirectement sans en 
connoitre la source. Ici il fau^taremarquer que, suivant 
Schabol , c'est le Pêcher qu'oja s est avisé de mettre le 
premier en espalier à Montreuil , en le palissant a la 
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Loque. Cependant Boooefons, qui décrit le premier ce 
genre de palissage , exclut formellement le Pêcher , 
parce qu'il périt trop vite et donne par-là le désagré- 
ment de voir dégarnir un grand espace de murailles (i). 

Il est certain que s'il eût emprunté cette méthode des 
liabitans de Montreuil , il eût pu se convaincre en même 
temps que le Pêcher s'en accoramodoit très-bien. Je ne 
veux point par-là diminuer le mérite des habitant de 
Montreuil ; mais tout me porte à croire qu'ils n'ont fait 
({ue mettre en pratique les découvertes qui se sont faites 
saccessivement en France sur la culture des Arbres 
pendant le règne de Louis XIII. C'est l'époque la plus 
brillante de cet Art. 

A partir du moment oii Roger Schabol eut attiré 
TaUention sur la culture des bahitans de Montrejuil, on 
s'eœpressa d'en propager les principes qu'il avoit dé- 
veloppés, sur-tout pour le Pêcher. On supprima le Canal 
direct de la sêi^e , et on ne laissa que deux maîtresses* 
i)ranches , faisant entr elles un angle droit ou de 90 

(i) Depuis long-temps on se plaint que le Pécher ne vit que 
peu d*annéesy sur-tout quand i[ est abandonné à lui-même , c'est- 
à-dire en plein vent. Le prince Cesio « fondateur de rA(!:a-> 
demie des ILyncéens de Rome, assure que , de son temps , on 
avoit trouvé le mojen de le faire durer trente années ^ quoi- 
qu'il ne^ passât pas ordinairement dix. C'est dans le u*". 18 de 
ses Tabulée Phytoscopicœ ^ ouvrage prodigieux par la quantité 
de faits qui s'y trouvent réunis ^ et par la manière précise dont 
ils sont présentés. Plantée perennes paucorum annomm* Malus 
p9rsica quœ dUigentiiu ad irigeaimum eciam annnm per* 
ducUur^ éfuamvîs dira deeimum penre toleal, RechiMexic, 
^m^, ^6 , ad finem. 

5 
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degrés , et de 4S avec la ligne verticale. Les Praticiens 
s'accordèrent avec les Théoriciens sur ce point Ces der- 
niers se conformèrent d autant plus volontiers à ces pré- 
ceptes, qu'ils les crurent dictés par la Physique et la 
Oéométrie \ car, d'un côté, ils se représentèrent la Sève 
suivant les chemins qu'on lui prescrivoit en vertu des lois 
générales de Thydraulique ; de l'autre côté , en voyant 
langle droit ou le quart de cercle prescrit, ils se jBgu- 
rèrent qu ils obéissoient à une précision mathématique. 
Mais dans ce cas, on ne fit pas attention que cet angle 
prescrit ne pouvoit avoir lieu que dans la première 
année , à moins que l'arbre ne fut destiné qu'à couvrir 
sur un mur un espace double de sa hauteur : ainsi ^ 
8 il n'avoit que dix pieds de haut , il auroit eu vingt pieds 
d'envergure ; mais si on l'étendoit davantage , cet angle 
devoit s'ouvrir de plus en plus ; en sorte, quie s'il par» 
venoit a 5o pieds , ses branches se seroient écartées 
de t4o degrés entr'elles, ou de 70^ avet la perpendi- 
culaire. Il est vrai qu'alors ces branches auroient formé 
une courbe ou un arc de cercle, et qu'elles eussent été 
précisément , comme le dit Legendre , en queue de 
chat; mais ou n auroit pu mesurer lecartement que par 
celui des deux cordes de ces arcs. 

La Bretonnerie est un des auteurs les plus remar- 
quables qui ait écrit depuis cette époque; je n'ai pu 
trouver , jusqu'à présent , de renseignemens sur son 
existence. Dans sa Correspondance rurale , il a donné 
quelques notes historiques sur les ouvrages quîl'avoient 
précédé, accompagnées de remarques critiques; mais 
elles sont peu étendues et peu profondes. 
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On lui attribue un perfectionnement dans la Direction 
des arbres , qu'il a désigné par la Taille du fort au 
JbiUe. Suiyant lui , les Branches des Arbres fruitiers 
ne sont pas*, comme on le croît communément y àe. 
forme conique, c est-à-dire, décroissant insensiblement 
de la base au sommet ; mais elles éprouvent , vers le 
milieu , un retrait subit, doùil résulte que le sommet 
est plus mince. Par-là , la nature elle-même semble 
iudiquer le point 011 doit se faire la Taille : la serpette 
doit retrancher tout le faible ^ et ne conserver que le 
firt. Jusqu'à présent j'avoue que je n'ai pu recoimoitre 
cette diminution dans la nature, et que je reste persuadé 
qu'elle est im^iginaire. 

Cependant, en 1775 parut un petit ouvrage dans -^1^^*^^^ 
lequel on proposoit de fortes modifications dans la ^^T^ ^ //« 
méthode de Montrenil ; c est dans Véescd sur la Taille 
dés Arbres fruitiers ,par une Société d^Anuj^urs. Cette 
société se réduisoit à un seul particulier , nommé 
Le Pelletier , qui avoit été fourrier de la Cour. Il se 
retira dans un petit domaine ,^à Frepillon, près Saint-* 
Leu , dans la vallée de Montmorency ; et là il chercha 
à diriger des Espaliers avec une précision géométrique : 
les figures qu'il en publia sont effectivement très-ré- 
gulières ; mais les Amateurs de culture qui , sur son 
invitation, furent examjper ses travaux, trouvèrent 
que la Nature 9 suivant son génie, n'avdtpu se plier 
à des formes aussi exac^tes, et que souvent, pour déguiser 
ses caprice , Le Pelletier avoit employé l'art de la greffe. 
Pers(nme, depuis, n'a été tenté de mettre en pratique 
ces bagatdles diffîcHes* 
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Un très-l>on Tculiirateur , et de plus excellent obser- 
vateur, qui a rendu de très-grands services à la Physio- 
logie végétale , Mustel , éta1)li à Rouen , n'adopta point la 
mélhode de Montreuil; il regarda son succès plutôt 
con^me lefSetde la bonté du sol, que celui de la culture. 
Suivant lui, celle-ci doit changer suivant les circons- 
tances. « Cette seule raison doit faire voir qu'on ne doit 
» pas plus proposer , ni suivre de règle générale pour la 
y conduite des Végétaux, que de médecine universelle 
* pour les hommes. 

— » D'après cela , que Ion vienne nous vanter, 
» comne modèle unique , et qui doit être généralement 
» suivi , la culture et la taille de Montreuil proche 
» Paris , où les Pêchers éprouvant la plus vigoureuse 
» végétation , forment , eu peu d'années ^ un 'éventail 
» de 40 à 5o pieds d étendue , en attribuant ces heureux 
» succès aux seules opérations des jardiniers , sans faire 
» attention au sol et aux circonstances locales : comme 
» si , en suivant la même culture , on en obtiendroit 
» dWssi heureux ^ffets^» {Traité de la f^égétation, 
lom. IV , pag. 4o5, publié en 1784* ) 

Butret, en publiant son Traité de la Taille, pro- 
fessa hautement qu^e c'étoit le fruit de ses propres 
observations , continuées pendant quarante années , mais 
appliquées à la méthode des lybitans de Montreuil, sous 
la direction desquels il s'étoit mis ; en sorte qu'il puisa 
«es connoissances aux mêmes sources que Roger- 
Scbabol. Il n'est pas étonnant , d'après cela , qu'cm 
retrouva dans son ouvrage le même fonds que dans ceax 
de Roger; mais il a lavantage d'être plus concis; en sorte 
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que les opérations y sont exposées*d'uBe manière plus 
claire ; elles s'y sont trouvées à la portée d'un plus grand 
sombre de lecteurs. De là il est arrivé que ce traité a eu 
une très-grande vogue » et qu'il a remplacé son prédé* 
cesseur auprès d un grand nombre de cultivateurs^ Ce 
s est pas seulement auprès des simples Lecteurs que ce* 
ciiangement s'est opéré : les Auteurs même s'y ^ont 
conformés. Ainsi Schabol^qui avoit été le principal guide 
de l'abbé Rozier^. dans son Cours d^jigricidture , a 
cédé la première place à Butret dans la nouvelle édition,, 
ou plutôt Refonte, de Déterville ; et là, ou la présenta 
comme ayant poussé la culture des Arbres au plus baut 
degré de perfection ou il pouvoit atteindre; en sorte que- 
son ouvrage y a été transcrit presque mot à mot, et que 
tous ses principes ontété adoptés comme bases certaines^ 
D'après ces éloges , je me suis empressé d'examiner et 
d'étudier cet ouvrage. J'ai vu tout de suite qu'ilialloit dis- 
tinguer deux choses dans ce petit traité : i ^. lés opérations ;. 
a^. les raisons physiques sur lesc^uellesellessont appuy ées«. 
Peu en état de juger du degpé de bonté des premières^ 
).'ai pu seulement prononcer sur leur exposition^ 

Quant aux. secondes , comme ce m'étoit autre chose* 
que la description des phénomènes de la Végétation , il 
zafa été facile de comparer la copie avec le modèle lui-- 
même ou la Nature. Par ce moyen , j'ai reconnu qua- 
Biitret se trouvant entraîné par d'anciennes opinions , 
avoit mis trop souvent des préjugés à la place de la 
nérité; en sorte quJil en pésulte que presque toutes les 
l»ases physiques sur lesquelles il s'appuie sont fausses.. 
Cepwdaut comme, il éloit réellement obseitvateur, U, 
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lutte quelquefois contre les préventioiis. Tal cru qne.ces 
erreurs étant d'autant plus dangereuses qu elles étoient 
plus répandues, il étoit important de les mettre en 
évidence. Pour y parvenir , j'ai formé un Tableau, dans 
lequel, mettant en opposition les idées de Butret et les 
raisons que je croyois avoir de les combattre, je mettoîs 
a même de juger lequel de nous deux s'accordoit Te 
mieux avec la Nature. Je l'ai lu dans le sein de la Société 
d'Agriculture, tel que je l'expose ci-après, page 77. 

' A cette époque , je croyois encore M. Butret existant, 
et je ne le connoissois que par son ouvrage 3 mais j'ai 
appris qu'il étoit mort depuis plusieurs années, justement 
au moment où l'on imprimoit la série de lettres à la- 
quelle son nom appartenoit ( dans la Biographie ou 
Dictionnaire Historique de MM. Micbaud ). Ayant 
appris en même-temps que M« Butret avoit été un homme 
très-estimable, indépendamment de ses connoissances 
en Agriculture, je rassemblai des matériaux à la bâte, 
et jen composai l'article qui y est inséré. Ayant payé a 
sa mémoire une partie des honneurs qu'il a mérité, je 
Décrois pas troubler sa cendre, etf présentant franche^ 
ïnent les motifs qui font que jeïn'écarte de sa manière de 
voir; d'autant mieux que, d'après Fidée que je me suis 
formé de son caractère, je suis persuadé que, de son 
vivant , il eût accueilli mes observations. 

RÉSUMÉ GÉNÉRAL. 

Dans cette Notice historique et son Supplément , je 
n'ai pu encore que présenter les matériaux qui doivent 
composer THistoire des Espaliers. Cest un chapitre im- 
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portant de fHistoii^e générale de l'Art de la culture de» 
Ar&res fruitiers ; mais elle n'a d'autres monumens que 
les livres , et seulement les livres imprimés. 

Je n'ai donc pu la faire remonter que jusqu'à Fépoqne 
de l'invention de l'imprimerie ; mais , de ce côté , elle 
est dans le même cas que celle de tous les autres Arts; 
il en est de même des Sciences dont l'Histoire n'a acquis 
de certitude que de ce moment. A partir donc de cette 
époqueyOnpeut la diviser en cinq périodes remarquables. 
La première est celle des Traducteurs et des G)mpilaf 
teurs. Ici, on retrouve encore une grande conformité 
avec ce qui a eu lieu dans toutes les branches des con- 
noissances humaines. 

On chercha a se mettre au courant de ce que nous- 
avoient laissé les Anciens ,les Grecs et les Latins, avaul 
de rien entreprendre par ses propres observations. On 
profita aussi des recherches des Etrangers , mais on se 
borna k des Auteurs italiens. Parmi les Ck>mpilateurs, on 
peut en remarquer deux, Auell et Charles Etienne , qui 
8e distinguèrent par des connoissances positives qu'ils 
ajoutèrent à celles précédemment acquises. Rnell réunit 
en an seul corps d'ouvrage tout ce que les«Anciens nous 
avoient laissé sur les plantes, sous le titre de Naturd 
Stirpiam (il aparuen i536).[lseroit encore utile,.sl l'Au- 
teur eût cité en marge les ouvrages d'oii il tiroit tous le& 
passages qui omiposent le sien. Souvent il donne les 
noms français des plantes dont il parle. Il a fait la même 
chose pour un certainnomhre d'espèces d'Arbresfruitiersj^ 
en sorte que c'est le premier catalogue que nous ayena 
de nos richesses en ce genre.. Chavles. Etienne ^dans sop 
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ouvrage intitulé Prœdium rusticum, l'a copié en partie, 
mais il n avoit pour but que de présenter aux Étudians 
un tableau de tout ce que les Anciens nous avoient laissé 
sur l'Agriculture^ et sous ce point de vue , il remplit par- 
faitement son hut; mais traduit en français par liébaut, 
il fut beaucoup altéré, et il donna naissance a la Maison 
Rustique, une des plus mauvaises compilatioijiS quon 
ait jamais fait. 

• Dans cette foule d'imitateurs , on ne remarque que 
trois Auteurs originaux qui aient observé directement 
la Nature , Dany , Arnaud-Landeric et Olivier-de-Serres. 
Malgré leur mérite, ils étoient tombés dans un oubli 
total ; mais le dernier en a été vengé complètement par 
le Monument que la Société d'Agriculture lui a élevé 
dans lédltion du Théâtre d^ Agriculture , en 1804. 

Les deux autres ne méritent pas moins de sortir de 
leur obscurité. Ce qu'ils ont de remarquable , c'est que, 
n'écoutant que la Nature , ils s etoient mis au-dessus d'un 
des préjugés de leur temps , et qui a encore régné plus 
d'un siècle après eux, et auquel Olivier lui-même s'étoil 
soumis malgré Texcellence de son jugement ;c'étoit de 
s'astreindre aux phases de la Lune pour faire toutes les 
opérations de Culture. On trouve dans leurs ouvrages , 
quoique très^ourts, toutes les bases qui doivent diriger 
cet Art; mais il n'y a aucune trace qui indique qu'ils 
connussent les Espaliers ou les Arbres attachés contre les 
murs; car sous ce nom on a vu qu'Olivier-de^erres ne par- 
loit que des contre-Espaliers : on y trouve aussi les buis- 
sons ; ce n'étoit que par la Taille qu'on pouvoit les entre- 
tenir. Ainsi) cet auteur en a donné les premiers élémens* 
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La seconde période coiumence avec la première 
notice imprimée des Espaliers. Cest celle de La Barau- 
derie, en 1641 ; mais on ne peut douter qu'ils ne fussent 
employés déjà depuis quelque temps. Tout porte à 
croire que c'est pendant le règne de Louis XIII qu'ils 
prirent naissance. Pendant ce temps, des Magistrats de 
la plus haute distinction, comme les Lamoignon , les 
d'Ormesson, appliquèrent leurs nobles loisirs à l'étude 
de la Culture des Arbres; des Ecclésiastiques distin- 
gués, soit séculiers, soit réguliers, s'en firent aussi un 
amusement; en sorte qu9La Barauderie ne fit qu'ex- 
poser ce qu'il a^oit vu pratiquer, mais il ne fit qu'in- 
diquer ce genre de culture. Bonnefons , en i65i, eu 
détailla les principes ; Le Gendre , en i652 , et Triquel , 
CD ]655, achevèrent d'en développer toute la pratique. 
Lapparition presque simultanée de ces trois ouvrages , 
est la preuve que cet Art avoit déjà £ut des progrès, 
mais de tradition seulement, parmi les Cultivateurs. 

A partir de ce moment , les Espaliers occupèrent une 
place distinguée dans tous les ouvrages publiés sur le 
Jardinage ; mais la plupart ne furent que de simples 
compilations. Il faut en excepter Merlet , qui , dans un 
Abrégé des bons Fruits, Paris , 1667 , donna un inven- 
taire bien rédigé des Arbres que l'on cultivoit à cette 
époque. Le Père Saint-Etienne retendit davantage dans 
svi Noupelle Instruction, -puhliée en x66o, parce qu'il 
mit dans son catalogue tout ce qu'il connoissoit, le bon 
comme le mauvais. 

Un Médecin, qui s'est rendu célèbre par des ouvrages 
sur son art , et sur-tout par le Tableau de VAnwur co/i- 
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jugaly Venette, publia un petit Traité sur la Taille, 
dans lequel on trouve quelques détails nouyeau:^. Cest 
lui , entr'autres , qui signala le premier les Brancbes 
renflées du Poirier , qu on nomme Bourses , et qui en 
donna une figure : il n y mit pas son nom , et ne se dési- 
gna que par la qualité de Médecin de la Rochelle ; en 
sorte qu'il étoit resté anonyme » et c'est ainsi qu'il a été 
réuni a l'édition de La Quintinie, de 1730, 

C'est La Quintinie qui commence la troisième période. 
On peut la distinguer sous le titre de ForteTailk. C'est 
plutôt par la célébrité qu'il s'^toit acquise à raison de sa 
place que par de véritables découvertes qu'il entraîna 
un grand nombre de sectateurs , et que par-la il devint 
le principal guide pendant plus d'un demi-siècle. 

Parmi ceux qui propagèrent ses principes , il faut 
compter Dahuron qui , ayant été placé comme premier 
Jardinier chez un prince d'Allemagile, rédigea un Traité 
du Jardinage , avec^des figures en bois; mais ce n'est 
qu'un Abrégé de La Quintinie : il est écrit très*sagement; 
en sorte qu'on est étonné d'y trouver à sa suite une partie 
dans laquelle on retrouve tout ce qu'il y a de plus ab- 
surde dans les Géoponiques grecs. On ne peut douter 
que ce ne soit un ancien Traité qui y aura été introduit 
par le Kbraire, sans la participation àe l'auteur, seùlemei:^ 
pour rendre le volume plus gros. C'est une sorte de 
brigandage qu^a pratiqué, sur-tout, le libraire Sercy. 
Pendant toute U fin de \à seconde période et le com- 
mencement de celle-ci , il avoit accaparé la publication 
de tous les ouvrages d'Agriculture; mais ill'a fait sans 
aucun discernement, souvent en se servant des premières 
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éditions , sans faire attention aux nouveaux renseigne- 
meaH donnés dans les suivantes. 

Le Frère François, qui étoit à la tête des Pépinières 
des Cbartreux, réduisit aussi les préceptes de LaQuin* 
tînîe dans son Jardinier Solitaire. Il parut en 1704 et 
eut un grand nombre d éditions; mais on n'y trouve 
rien de particulier, et la forme de Dialogue qu'il a 
adoptée le rend extrêmement prolixe. D'autres compi- 
lateurs parurent et dépecèrent les ouvrages précédons 
pour composer les leurs : de ce nombre est Liger, qui 
refondit, entr'autres, la Maison Rustique, sans la rendre 
meilleure. 

De Combles est le seul qui ait écrit d'après ses propres 
observations, dans son Traité delà Taille du Fécher, 
qui parut en 1 745; il annonça le premier la Culture des 
bbitans de Montreuil ; par-là il termina cette troisième, 
période et commença la quatrième. 

Ce fut Roger Scbabol qui la détermina, en dévelop* 
pant la manière de cultiver les Espaliers a MontreuiK 

Ce fut sur-tout de Pépin qu^il l'apprit. 11 paroît que ce 
Cultivateur étoit d'une famille anciennement établie dans 
ce village, et qui se propageoit de père en fils ses connois- 
sances. Le premier de ce nom, dont parle Roger, avoi t été 
placé garçon jardinier a Versailles, sous la direction de 
La Quintinié; mais les principes de cet bomme célèbre 
ne s'accordant pas avec ceux que Pépin avoit vu pratiquer 
dès son enfance dans son village, il le quitta brusque- 
ment, et revint chez lui cultiver ses propres possessions. 
' Roger Scbabol publia une première notice sur Mon- 
treuil , en 1755, dans \e Journal Économique ^ du mois 
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de février de celle année ; mais ce ne fui qu en 1767 

qu'il détailla cette méthode dans son Dictionnaire du 

Jardinage. 

Vers ce temps , Iç célèbre Dubamel fit paroître son 
Traité des arbres fruitiers. Livré à des travaux impor- 
tans dans toutes les branches de T Agriculture, il n'avoit 
pu suivre tous les détails que demande la pratique de cet 
Art ', mais il les trouva dans les M émoiréV de son frère 
Denainvillîers. Celui-ci , moins répandu, mais non moins 
savant y et sur-tout observateur exact et patient , lui aban- 
donna toute la gloire de ses découvertes ; et Le Berriays, 
non moins désintéressé , les rédigea. Il en résulta un 
des ouvrages les plus complets sur la Culture, àes 
Arbres fruitiers que nous ayons : il parut en 1768. 

Comme je lai déjà dit , les travaux de Lepelletier 
furent de peu d'utilité. L'abbé Rozier , dans son Cours 
d^ Agriculture f adopla entièrement les principes de 
$cbabol : il en a publié le premier volume , en 1786. 

En sorte que Butret est le seul qui , depuis Roger, 
ail fait un ouvrage réellement original , quant à la ré- 
daction j mais dans le fonds il ne s y trouve aucune 
découverte réelle. C'est k lui que nous terminerons cctle 
époque. 

La cinquième période a commencé lorsque M. Cadet- 
de-Vaux s*est écrié : Quittez-moi cette Serpe, instrumené^ 
de dommage, M. Sieulle a ouvert une autre route en 
employant rEbourgeonnen^ent» Deux moyens de plus 
sont donc mis entre les mains des Cultivateurs; c'est k 
eux de les éprouver, et de juger jusqu'à quel point ilsu 
peuvent se combiner ensemble* 
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Examen des principaux points de Physiologie pégétale 
sur lesquels M. Butret a fondé son Traité de la tailU 
des arbres. Lu le 6 juin 18 10. 

ï X A ni E ir. 

(Taille raisounée des Arbres fruitiers et autres opé- 
rations relatiyes k leur culture; démontrée clairement 
par des raisons physiques , tirées de leurs différentes 
natures , et de leur manière de végéter et de fructifier. 
Par M. Butret, Jardinier - Propriétaire depuis plus 
de cinquante ans. ) 

La culture des Arbres fruitiers en Espalier^ ^consiste 
éatus Iroïs opérations importantes : la Taille; l'Ebour-* "^ 
geonnement, le Palissage; et pour le Pécher^ une qua- 
trième, qui est le Remplacement des Branches à fruit. 

La Taille se fait au printemps , en février , mars et 
avriL ^ 

L'Ebourgeonnement, en mai. ^ ^ 

Le Palissage , depuis la fin de juin et pendant tout Tété. 

Avant d'entrer dans le détail de ces différentes opé- 
rations , il est très-essentiel de faire connottre la nature 
des Arbres sur lesquels il i^ut opérer. On la distinguera 
en deux classes très- différentes par la manière de vé<- 
géter et de fructifier; savoir : les Arbres k pépin , les 
Arbres a noyau. 

Arbres à Pépin. 

Les Arbres à pépin, comme les Poiriers et les Poo^. 
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xniers , rapportent leurs fruits sur de petites pousseï 
appelées Lambourdes, longues dun a deux pouces, qui 
sont ordinairement trois ans à se former, et souvent plus^* 
elles viennent principalement sur de petites Branches 
loi^ues de cinq a six pouces p nommées Brindilles : c'est 
pourquoi les Brindilles et les Lambourdes sont les vraies 
Branches à fruit, dans ces sortes d'Arbres; les autres 
sont Brinches à bois, et fournissent les Brandilles et les 
Lombardes. {But. y pag. 7 et 8.) 

* Dans les Arbres à fruit à pépin , ordinairement le bouton ter« 
minai des jeunes Branches de l'année précédente , ou ce que je 
nomme le Bourgeon, s'allonge tout de suite en une Branche 
semblable i celle qui le portoit ; cVst-à-dire que toutes ses 
Feuilles sont' distantes les unes des autres : les autres Bourgeons 
donnent souvent la même quantité de Feuilles; mais comme elles 
sont très-rapprochées , elles forment une Roselte; mais si Ton 
coupe une portion de la Branche , le Bourgeon qui sera rendu 
terminal par cette opération ^ s'allongera tout de suite en Brancha 
dite à bois ; .en sorte que je né crois pas qu'il j ait dans la Nature 
de caractères certains qui puissent faire distinguer les différentes 
espèces de Branches annoncées dans les ouvrages 'sur la Ckilture. 

Il y a une exception a faire sur la règle générale pour 
les Pommiers , sur-tout ceux greffés sur Paradis , qui 
rapportent souvent des fruits sur. les Branches çTun an. 
Ces bois développent, au mois d'avril, des Lambourdes 
qui fleurissent et donnent des fruits dans leur saison. 
Cette fructification précoce a lieu plus particulièrement 
sur les Pommiers d'Api. J en ai vu aussi sur plusieurs 
espèces; mais pour jouir de cet avantage , il ne faut pas 
taillader, ni mutiler ces Arbres dès lliiver, comme font 
tous les Jardiniers routiniers; il faut attendre le temps 



Sur la manière de diriger les Espaliers. 79 

df laTegëtation de cet Arbre, qui ne se fait qa en avril , 
en laisser sortir les Boutons à fruit, et oe tailler que 
lorsqu'on voit les boutons à fleurs commencer à se mani- 
fester snr les nouvelles Branches de l'année précédente. 

Ordinairement les fleurs viennent, la seconde année, sur ces 
Eosettes ou Branches courtes. Ainsi , dans tous les Pommiers 
sauvages que j*ai vus en fleurs cette année dans la forêt de Fon- 
tainebleau, elles venoieut des Rosettes de l'année précédente , 
qoelquefob de la terminale : ainsi, comme dans les fruits à noyaux, 
elles viennent sur les Branches de Tannée précédente. Je défie 
lesplos habiles Jardiniers d'indiquer sur une Branche y les Fleurs 
qui doivent pousser deux ou trois ans après ^ comme on l'a pré- 
tendu. Je ne crois pas même qu'à la chute des feuilles , en au- 
tomne, on puisse prononcer avec certitude sur les Arbres qui 
doivent fleurir l'année suivante. ( C'est une erreur dans laquelle 
j'étois; mais le l'ai abandonnée depuis, en découvrant que les 
Seursétoientdéterminéesdèsle mois de juillet, dans les Poiriers.) 

Des Arbres a Noyaux. (Bat, pag. g.) 

Les Arbres à Noyau, bien difiereps de ceux k Pépin , 
rapportent leurs fruits sur le$ nouvelles Branches. C'est 
sur -tout le Pêcher où se manifeste, sans exception , 
cette loi particulière qui en caractérise si bien la nature. 

Cette loi est imaginaire. La différence réelle entre ces deux 
espèces d'Arbre^ c'est que les fleurs terminent une Branche 
courte dans les Arbres à Pépin , au lieu qu'elles sont'atillaires 
dans les autres ; de là il arrive que dans les premières , la Branche 
décurtée par la chute des fruits ne se continue que par le déve- 
loppement anticipé d'un ou plusieurs Bourgeons» qui portent des 
feuilles accompagnant le bouquet de fleurs ; au lieu que , dans 
les seconds, il se trouve toujours un Bourgeon foliacé, à l'extré- 
mité de la Branche qui doit la continuer l'année suivante. Il en 
^rt pareillement un d'entre chaque couple de fruits , lorsque 
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le Bourgeon étoit triple. Ainsi, dans tous les Arbres fruitierli 
les fleurs qui paroissent au printemps, sont le produit de l'été 
précédent. 

Taille du Pécher. (But,, pag. lo et 1 1.) 

Le Pêcher a ses Branches k bois et celles à fruit 
très- caractérisées et très-distinctes. 

Les Branches à bois sont des Bourgeons forts et yîgoa- 
ireux, de la grosseur du doigt et plus , poussant de trois, 
quatre 9 cinq et six pieds de longueur, dans les jeunes 
Arbres ; elles sont écaillées dès la première année, c'est- 
à-dire qu elles ont Técorce grise comme le vieux bois. 

Les Branches à fruit sont tous les autres Bourgeons 
de différent^ longueurs , dont les plus forts sont de la 
grosseur d'un bon tuyau de plume ; elles ont depuis 
six pouces jusqu a deux pieds de long; et leur couleur fort 
différente de celle à bois, est rouge du côté du soleil , 
et verte du côté du mur. 

Je trouve impossible de faire cette distinction , parce que , 
suivant les différentes circonstances de l'âge et de la vigueur 
de TArbre et de sa position, vous pouvez voir toutes les nuança 
possibles, depuis les Branches de deux à trois pouces, jusqu'à 
celles de cinq à six pieds. Plus elles sont grosses , plus leur 
ëcorce approche , pour la couleur , de celles formées Tanoée 
précédente. Les prétendues Branches à bois ne devroient pas 
donner de fruit. J'ai pourtant un grand nombre de Scions de 
Tannée dernière , de quatre à cinq pieds de long , qui ont à 
l'aisselle de toutes les nouvelles Branches ou Scions, du fruit qui 
promet d*être très-beau. 

Les Branches k fruit, comme on voit, très-dîfFérenles 
de celles à bois , doivent être divisées en quatre espèces. 
La première a les yeux ou boutons triples; savoir, un 
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teUabois entre deux yeux à fruit; la deuxième a les 
yeux doubles, un a bois et un à fruit; la troisième a les 
jeux simples v*qui ne sont ordinairement que des fleurs ; 
la quatrième , ce sont de petits bouquets dun k deux 
pouces , et jusqu a trois , de longueur , garnis tout-au- 
tour de boutons à fleurs , et n ayant qu'un œil a bois 
au milieu. 

On distingue fort aisément ces différens yeux. Dès la 
fin d août ceux a boîs sont pointus, ceux à fruit sont 
plos gros et arrondis. Chaque bouton est accompagné 
d'uqe feuille qui est sa mère nourrice, et qui tombe 
lorsqu^il est formé. ( B., pag. i i. ) 

J'ai expliqué la forination de ces boutons , dans un mémoire 
lu icit il y a deux ans, sur les fruits à Noyaux. J'ai indiqué leur 
origine. Sans le principe il n^y a qu'un seul Bourgeon à l'aisselle 
de toutes les feuilles; il existe dès que la feuille commence à se 
développer : les deux Bourgeons latéraux qui sont à fleur, se dé- 
yeloppent plus tard , mais ils sont déjà formés dès le moisde juin* 
Il y eu a cinq à six dans les Abricotiers. 

Premier Principe essentiel. 

Le beau fruit du Pêcher ne vient ordinairement que 
lorsquil est accompagné d'un Bourgeon abois, qui sert 
à lui porter les secours abondans dont il a besoin pour 
acquérir cette chair fondante et succulente qui le rend 
ai délicieux. Ce principe, très-important , qui caractérise 
8Î visiblement la nature du Pêcher , va nous montrer 
manifestement le temps de là taille p et la manière de 
la faire. (B., pag. 12.) 

Suivant ce principe , tout bouton à fleur, qui n'est pas 
accompagné d'ua œil a bois, est stérile , et ne porte 

6 
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jpoînl de fruit ; les fleurs , aussi belles qu# les autres , 
tombent après la flcuraison, sans nouer, ou, s'il BOoe 
quelques fruits, ils tombent à itmtié ibrmes, et les 
Branche» restent nues et sèches , sans bois et sans fruits. 

Deuxième Principe eesentieL 

Les Branches à fruit du Pêcher, lorsqu'elles ont une 
fois rapporté des fruits, n*en donnent plus, il faut donc 
les renouveler tous- les ans. Cette opération , bien essen- 
tielle, comme on voit , n'est bien connue qu'à MontreuiK 
On verra, à l'article du Remplacement, la manie* de 
l'opérer. 

L'année dernière, i\ s'est trouvé , plus fréquemment qu'à l'or- 
dinaire , des Branches garnies de boutons solitaires et par consé- 
quent à fieur seulement; voici ce qui en est résulté sur les Arbres 
soumis à la serpette , c'est que toutes celles de ces Branches que 
par suite de la routine on s'est avisé de tailler, n'ont plus formé 
qu'âne grappe nue , sans aucune feuille ; ce qui devoit être né- 
cessairement, puisqu'en retranchant le sommet , on enlevoit le 
seul Bourgeon foliacé qui s'y trouvât. Cependant leurs fruits , très- 
rapprochés y sont aussi gros que les autres, situés dans des posi- 
lions plus favorables , et ils tiennent aussi bien qu'eux. 

Il est arrivé la même chose à des Branches qui éloient garnies 
de triples yeux , celui à bois ayant avorté constamment ; en 
sorte qu*après la maturation des fruits il ne resta plus que des 
chicots ^ mais j'espère qu'ils auront produit de bous fruits. 

Dans les Arbres non taillés il n'y a eu, que les fleurs d'en 
bas qui aient réussi, en sorte qu'il y a un espace nu entre les 
fruits et la nouvelle Branche; par-là ils doivent doue se trouver 
dans une position plus favorable que Sur les Arbres taillés.. Ou 
sera quitte à retrancher ces Branches plus tard, si l'on tfouve 
qu'elles fiisseat un mauvaise effist. 
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I Voih donc deux des principales bases sur lesquelles on appuie 

I h teiUe dtt Pécher, naises en défaut : 

i". Que les Branchée à bois donnent du fruit dans toute leur 

longueur; 

a^ Que les Branohés à fruîls en donnent pareillement , quoi- 
que privées de tout Bouton i feuille* 

J6 croîs donc, d>rfcs cëls , qu'il n> a qu'une seule espèce 
<te Branche dans les Pêchers. Je pense aussi que le fruit étant 
JacommuDication directe ave<5 les racines, par ses propres 
ttoNJSr a tout ce qui lui faut pour puiser directement dans le 
•m de la terre tous les sucs qui sont nécessaires à son 
Mteloppementi 

On peat voir , par ce que j'ai dit pfos haut . que le second 
pnncipe essentiel n'est pas plus fondé dans la nature, car, 
partout où il se développe de nouvelles Branches dans le 
f«ch«r , il t'y trouve nécessairement plus de Fleuri que de 
Bourgeons à feuille; en sorte que c'est de ceux-ci qu'on doit 
•'occuper prînCipalemèul , et ce doit étrte le but du rem* 
ptocement; 

Du Remplacement 

Cette opération absolument esserilielle au Pêcher, qu'il 
faut repéter tous les ans, n'est cependant pratiquée 
qua Moiitreuil. 

^ M. Butret est le seul qui parle avec auelque dérail de cette 
opération, ou plutôt de cette précaution; cependant on peut eu 
voir J'origine dans le précepte que donne Le Gendre, en disant 
îo'il faut tafller les Branches alternativement longues et courtes. 

C'est aaasi ce que Roger Sûhabol nomme Branche dm réierve. 
Cette opéra>tteA^t fondée sur la nature des Branches que nous 
»^ons exa«nrnéeé, et elle doit tendre aiu rènouvelleinent des 
I^iltes et ticTn pas de^ Fteûrô. 

M unéfBrânehe tié porte plus que des Scions garnis seulement 
d96ctoi;|aow«ifàpi«»L^tji.]qt^y- y^osl certaii} que>l'éxmée sui- 



"84 ISecànd Rapport y étc\ 

vante , elle sera dégarnie dans tout le bas , et qu'il n'y aura que 
le Bourgeon terminal qui , en se développant , donneraun second 
Scion à boutons simples ; par conséquent elle ira en se dégar- 
nissant de plus en plus par le bas y et eu se détériorant. Dans 
cescircoustanneSy un Scion vigoureux à triples yeux se mani- 
feste*t-il dans le voisinage « il faudra le naénager ; si om le laissoit 
pousser en entier, il lui arriveroitla même chose, il iroit en 
se dégarnissant : si , au lieu de cela , on le taille cottrt, on déter- 
minera la sortie d'un nouveau Scion vigoureux. Renouvelant 
cette opération tous les ans , -on le maintiendra dans cet -état 
jusqu'au moment où l'ancienne Branche épuisée ne fera plus, 
que de maigres productions : c'est alorsqu'il faudra la retrancher; 
et celle qui aura été ménagée , ne tardera pas à remplir tout 
l'espace que celle-ci occupoit. 

On ne plante plus de Buissons. Ck)mme Os couvrent 
de .grandes plates-bandes , et qu'ils sont dix a douze 
ans à se mettre a fruit, cela fait quon a abandonné, 
il y a long- temps, celte méthode attribuée à La Quin- 
iinie. Oa leur a substitué les Contre-Espaliers. Depuis 
peu on commence à remplacer les Contre - Espaliers 
par une autre forme, nouvelle en France, maïs ancienne 
en Allemagne ; ce sont les Quenouilles, que Ion a bien 
raison de préférer aux deux autres : on les appelle py- ^ 
ramides , avec plus de raison que quenouilles. ( f^ay. 
But. ) 

. On peut voir par ce passs^ge du Jardinier Français^ que long- 
temps avant La Quintinie on connoissoit toutes les manières de 
conduire les arbres nains , même les pyramides : i« Les buissons 
^> nains sont des arbres dans les bandes du tour des parterres et 
» des carrés du potager^ lesquels vous taillerez de la figure que 
v> voua^ voudrez , ou ronds , ou carrés , ou plats par-dessus , oujes 
s> laisserez monter en forme de cyprès* » /o/v/. Franc. , pag« aS. 
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Sur la Direction de& Arbres d Fruit,, à Pépins. 

Messiscrs, yous m'avez fait rboniieur de m'adxneltre 
dans le sein de votre Société , peu de temps après qu» 
favois été fixé comme Propriétaire et comme Directeur 
d'un Etablfssement importaDt»^ Depuis ce moment je 
me suis trouvé à même de suivre des expériences.; c'est 
suMout sur les Arbres Fruitiers que je les ai dirigées^. 
Je me suis empressé de vous faire part de. toutes les dé- 
conyertes que je faisois ou que je croyois faire, poup 
attirer raiteution sur des faits qui me paroissoient im- 
portans , afin qu'on pût les examiner et pger si je ne 
m'éloîs pas trompé-. 

J ai débuté en vous lisant un Mémoire sur la Florai- 
son du Pêcher en particulier , et des Arbres à Noyair 
en général. Je l'ai terminé , en disant qu'il n'y avoit qu'une 
seule espècede Branche ; qu'elles étoient toutes à Feuilles 
etàFruîl} que la Fleur étoit décidée et formée dès l'emoîs 
âe juin ; que , tous les ans, ces Arbres donnoient la même 
«([oantité de Fleurs > à raison de leur étendue ; que s'iti 
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ne donnoient pas la même quantité de Fruits, cela 
dépendoit de la température qu il fiûsoit lors de la 
Floraison. ( f^oy. ce Mémoire , k la suite de ces Rapports.) 

Je vous ai encore dit que, malgré ce qu'on a publié 
a ce sujet , j avois eu de très-belles Pêches sur des Ra- 
meaux qui , par la Taille mal entendue ^^avoient été 
totalement privés de Feuilles ; que j'en avois eu pareille- 
ment sur le bas de très-grosses Branches bien caracté- 
risées comme Branches a Bois. 

En sorte que j ai eu des preuves manifestes , que 
tous les principes qu on avoit posés pour la conduite 
du Pêcher et des arbres à Noyau , n'étoient pas fondés 
dans la Kalure. ( f^qy. les Remarques précédentes sur 
louvrage de Butret. ) 

Pour les Fruits a Pepius, je vous ai pareillement an- 
noncé que je regardois tous les Bourgeons comme étant 
de même nature^ mais qu'ordinairement , dans une 
Branche alongée suivant les bases que j'ai fondées, 
chaque Feuille avoit son Bourgeon; que, l'année suivante, 
îl arrivoît ordinairement qu'il n'y avoit que le Bourgeon 
terminal qui s'alongeât (i) ; 

Que ce Bourgeon, en s'alongeant, Ibrme donc un 
Scion dont les Feuilles s'éloignent chacune les unes des 

(i) Ici , je le répète , j'entends par Bourgeon , le point repro- 
duciif , ordinairement recouvert d*tfcailies ^ qui se trouve à 
Taisselle d'une Feuille ; et que • par Bojjlon , j'entends salement 
la Fleur isolée» renfermée dans son enveloppe; que le mot 
d'CEil appartient à la Zoologie , et ne doit désigner , au propre, 
que Torgane de la vue : le Scion est la Pousse ou nouvelle 
Branche y par conséc]uent le Bourgeon de quelques Agriculteurs, 
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potaM, un eapa^e délermiii« , etVaraêtepar Une Décur*^ 
tation plw ou uioîbs prÔB dp mu origine. 

Sinon la Branclie crott indétermiuéaient, quelquefois 
josquaojc premiers £roi4s, eu aorte qu'elle deTieut plu- 
sieurs fois plus longue que les autfea. 

Sa base augmentant en grosseur , eu proportion dea 
Feuilles et des Bourgeons quelle produit , il en résulte 
une Branche Tigoureuse, qu'on nomme Gourmande^ 
(On la regarde alors, à tort, suiyant moi ^ comme ua 
fléau dans les Arbres fruitiefs. ) 

ki, il faut remarquer que ces Feuilles ne sont pas 
distribuées surcesBmcbes au hasard. On sait qu'il y a 
deux manières générales de distribution dans les Feuilles^ 
savoir. Opposées ou Alternes. Les premières sont deux 
à deux , mais ordinairement chaque paire se croise avec 
la suivante ; en sorte que, si l'on regarde la Branche de 
but en bas, on voit quatre rangs de Feuilles qui jRarment 
la croii ; quelqueftiis elles se tcourent sur deux rang» 
iedement, mais on Voit que c'est un revirement defr 
FeoilloS) et que leur base est toujours croisée. Le Ca- 
téyer en est un exemple. Parmi nos Arbres Fruitiers- 
mus n arons que le G>mouîlIer qui ait les Feuilles op« 
posées y mais )usquà pissent il na point attiré les nins 
du Cultivateur: tous les afutressont donc daus le second 
cas y c'est-â-dire à Feuilles alternes* Mais ici se trouvent 
plusieurs modes remarquables ^ car dans les uns ces 
Feuilles son t sur deux rangs , ou ce qu on nomme distique <» 
Ij'Orme est remarquable de ce côté vSesFeuillesétant dis- 
tribuées de cette manière, les Rameaux le sont pareille- 
ment^en sosie qu'ik forment une espèce d -échelle régul ière^ 
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Cette disposition ne se retrouve dans aucun de nos 
Arbres Fruitiers, cardans tous, au premier coup dœil, 
leurs Feuilles paroissent distribuées au hasard; mais 
avec un peu d'attention on y remarque une symétrie 
constante. Si Ton part d'une Feuille ou d un Bourgeon » 
on verra que le second est un peu jeté de coté , en prenant 
pour ligne de direction la "perpendiculaire j l'autre l'est 
à-peu-<près de la même quantité ; en sortequ il en résulte 
une Hélice, dont chaque tour se termine à la sixième 
Feuille ; celle-ci se retrouve donc perpendiculairement 
«ur la première , et recommence un nouveau tour de spi- 
rale. Cette disposition a paru si constante au célèbre Bon- 
net , qu'il a cru ffouvoir fonder une classification sur cela : 
il croyoît l'avoir découverte le premier , mais elle avoit été 
observée .un siècle auparavant, par Thomas Bro\vn. 

Telle est donc la manière de se développer , du Bour- 
geon qui termine le Scion ou Branche de l'année. Quel- 
quefois les deux ou trois qui sont au-dessous de lui , 
s'alongent pareillement, mais les autres suivent une 
autre marche , ils produisent un nombre plus ou moins 
grand de Feuilles : mais l'espace qui les sépare les unes 
des autres est si court , qu'elles ont l'air de se toucher, 
et forment une Rosette au centre de laquelle il se trouve 
un Bourgeon. Le nombre de Feuilles varie. Les plus 
près du sommet en ont davantage ; les inférieures n'en 
ont qu'une ou deux. Enfin les Bourgeons inférieurs sou- 
vent ne s'épanouissent pas du tout. 

Il en résulte donc que les Bourgeons latéraux se trou- 
vent portés sur une très- courte Branche. Quelquefois 
plusieurs années se passent sans qu'ils produisent autre 
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cbose qu'une nouvelle Rosette qui devient souvent très- 
feuillae; mais pour lordinaire, la seconde année, le 
Bourgeon se trouve changé en un Bouquet de Fleurs. 

Je vous ai annoncé , Tannée dernière , que j'avoîs vu 
dans ces Bourgeons les Fleurs déjà formées au mois 
de juillet. J ai confirmé cette observation cette année j 
en sorte que je peux annoncer comme une vérité, que^ 
les Fleurs sont formées un an d'avance, ou plus exacte^ 
ment huit à neuf mois. 

Ainsi les Arbres a Pépins sont , de ce côté, senblables 
aux Fruits a Noyau 5 seulement leurs Fleurs étant plus 
nombreuses , sont beaucoup plus petites , et par consé- 
quent plus difficiles a observer et à disséquer j mais 
néanmoins y on y retrouve déjà, évidemment^ toutes les 
parties qui les composent. 

C'est donc de ces Branches courtes ou Rosettes que 
sortent les Fleurs; mais comme on a vu des Poiriers qui, 
comme je l'ai dit, étoient plusieurs années sans donner 
de Fleurs, on a avancé qu'il falloit quatre ou cinq ans 
pour les former, et qu'il falloit que ces Rosettes fussent 
composées d'iin certain nombre de Feuilles, pour être 
à Fruit. Les observations de la nature détruisent ces 
prétendus principes ; car je vous ai annoncé d abord 
que les Rosettes formées de Tannée précédente don- 
noient des Fleurs la seconde année ; que souvent elles 
en donnoient l'année même de leur formation; enfin, 
qu'au bout d'un très - long Scion ou Branche de 
l'année il se trouvoit des Bouquets de Fleurs. Je l'ai 
observé plus souvent sur le Poirier de Saint-Germain, 
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laaîs mnsi tor beancoup d'aotres ^ mikne «or le Pâmer 
ée Bon-Qirëtien. 

C'est une Térité qu'on a été obligé de reconm^e , 
mais on a ditque c'éloit un effet de la Culture ; cependant 
j!ai observé dans les Pommiers des Forêts , que d abord 
toutes leurs Fleurs sortoient des Bourgeons de deux ans, 
et qu en outre , très-souvent, il en venoit au bout des 
Scions de la même atinée. La même chose a lieu sur les 
Poiriers sauvages. 

Voîià donc ce que présente le Scion quand on le laisse 
dans so^entier ; mais ht tel point qu on le coupe ou taille, 
le ^Bourgeon qui se trouve le plus procbe de Textrémité 
pousse en Scioa et s'alonge ; •souvent ceux qui le suivent 
font une Pousse semblable, en sorte que, de Rosettes 
qu'ils eussent été , ils deviennent Branches longues* 

Mais le Bourgeon laissé à lui-même se termine donc, 
au bout d'un temps plus ou moins long , par un Bouquet 
de Fleurs , dont il résulte une cerlaîoe quasftité defiruits> 
auiya«t la «aison. 

On croit asaes.géniéraleme»tque cet acte de Végéta- 
tîtm épuise l'Arfcre. Pour le moment je vais me borner à 
citer ujàfaitqui pcxmve le contraire. Le premier, c'est que 
toute la petite Branche qui porte le Bouquet de Fleurs, 
se renfle dune maqière particulière, elle acquiert un 
diamètre souvenC triple de la Branche qui la porte. 

(On regarde cela comme une forte objection aux 
principes que j'ai donnés sur le dével<^>pemeut du 
Boui^geon. Il me suffira de dire que le renflement n'est 
produit que par la surabondance , ou plutôt le gonfiemem 
du Parenchyme. ) 
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Hle a souvent la figure même d uBe Poire. Gomme 
elle a ^es FeuUles à la base , il s'y trouve de nouveaux 
BoorgeoDs. Souvent ils deviennent à Fruit tout de suite, 
et eti donnent Tannée suivante. 

Daotres fois ces Bourgeons ne donnent que des Ro- 
settes ou des Branches courtes. 

Enfin, dece renflement il part souvent tout de suite un 
ScioD ou Branche alongée , qui , par conséquent , devance 
d une année son développement. 

Il faut remarquer que c'est au moment même de la 
Fioraison que ce Rameau se développe. ^ 

Le Fruit n'en vient pas moins à sa grosseur et a sa 
maturilé, en sorte que cette Pousse est une preuve ma- 
ïàfeste de l'énergie de la Végétation. 

Cette partie renflée porte le nom de Bourse. 11 est 
^ espèces de Poirier qui n'ont pas d'autres Branches 
^(leces fkmrses ; delà elles ont toutes f apparence bl- 
oquée, et souvent sur tout l'Arbre il n'j a pas une 
*^Je Brioche alongée : tel est le Poirier de IJoyenné ; 
le Poirier de Saint-Germain , au contraire « a souvent de 
^^ Branches vigoureuses sur ses Bourses (i). 

Tels sont donc les faits que m'a présentés l'obser- 
vation de la Nature dans les Arbres a Pépins ; ce n^est 
pas ma faute s'ils paroissent très-éloignés de ceux qu'on 



(i) Jusqu'à présent je pense que c'est le Docteur Venette 
<|ui a le premier décrit et figuré ce renflement 9 sous le nom 
de Bourse^ dans son Traité de la manière de tailUr tes Arbr^ 
fni ' tiers f i^xxbVié sous Tanonyme^ en i683. 
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a indiqués comme base de la Culture ; mais il n en est 
pas un qui ne puisse être vérifié facilement. Voyons 
maintenant comment TArt en profite pour leur direction. 

D'abord» ceux de ces Arbres qu'on laisse en plein 
vent prennent une forme assez constante. Ainsi, le 
Pommier forme une tête plane en cbapeau ou cham- 
pignon^, ce sont des Branches horizontales et souvent 
courbées vers la terre , dont toutes les Branches mon* 
tantes sont très-courtes. 

A les voir en général, rien de plus confus ;>^ mais si 
4|||on les détaille, rien de mieux ordonné f car on peut 
remarquer que dans toutes ces Branches si irrégulière- 
ment disposées , il n'y en a pas deux qui se touchent 

Le Poirier prend une autre forme, c'est ordinaire- 
ment la pyramidale. 

Mais tous deux ont un tronc plus ou moins élevée 
.dégarni de Branches. Cependant, dès son origine, c'est- 
à-dire^ au sortir du Pépin, il étoit garni des feuilles qui 
avoient chacune leur Bourgeon, et qui dévoient par 
.conséquent donner des rameaux latéraux. Effectivement 
ils ont paru j mais par un Ebranchement naturel^ au bout 
d'un certain temps, ils se sont oblitérés. 

Faut-il les soumettre k une Culture plus régulière, 
on .en forme dans les Plates-Bandes des Corbeilles, 
des Eventails ou des Pyramides. Enfin, on les applique 
contre des mors, pour en former des Espaliers. 

En général on se sert des mêmes moyens pour les 
réduire. C est de retrancher une partie des Branches , 
soit avec la Serpe , soit en les cassant a la main. 

Cetoit donc la manière géfiérale de les diriger, lors- 
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^ue j ai coramencé à les observer avec un peu de soin ; 
tnaîs en même-'temps j'ai entendu M. Cadet-de-Vaux 
crier l'Quittez^moi cette serpe ^ instrument dédommages; 
ne taillez pas , mais arquez. J'ai vu aussi M. Sîeulle 
diriger ses Poiriers sans les tailler. 

Enfin j'ai vu annoncé dernièrement un Ouvrage de 
M. Fanon, sur la manière de mettre à fruits les Arbres 
à Pépins. J'ai appris en nrême temps qu'elle avoit été 
discutée par M. Calvel. Je me suis procuré les Ouvrages 
des deux, et j'ai cherché à me mettre au fait de cette 
nouvelle méthode. J'avoue que j'ai mieux compris l'Auteur 
que son Commentateur. Voici en quoi consiste sa mé- 
thode. 

Soit un jeune Poirier planté au pied d'un mur pour en 
faire un Espalier ; qu'il soit a sa première Pousse : par la 
taille M.Fanonneluilaissequedeuxyeux, l'un placéd'un 
cotéderArbre, le second, de l'autre, et le plus près 
possible. Ces deux Bourgeons produisent , dans l'année j 
deux Branches horizontales; l'année suivante, il les 
t^lle encore chacune sur deux Bourgeons , l'un en dessus, 
l'autre en dessous. Il pousse donc quatre Scions ; les deux 
inférieurs sont conduits horizontalement, les deux autres 
montent naturellement verticalement. Il laisse les deux 
horizontaux pousser dans la même direction, et ne les 
taille plus; il se contente de les palisser en les arquant 
légèrement. Quant aux verticaux, il les taille encore sur 
deux Bourgeons , il lui en résulte donc deux Rameaux 
Ikorizontaux et deux verticaux; chaque année, faisant la 
anême opération , son mur se trouve garni de Rameaux 
Jborizontaux très-rapprochés, qui, nétigit plus taillés, 
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le même effet; mais je ne savois quel parti prendre 
poar les autres, toutes les corbeilles étoient deveiftes 
des hérissons. 

Tous ces Arbres étoient surmontés de pousses vigou- 
reuses , d ^ deux à trois pieds , destinées a être taillées cet 
hiver i pour être réduites à des Chicots de deux ou trois 
pouces. 

J'en vais citer un exemple. Il y avoît, entr'autres, un 
Pommier, dont le vieux bois , de quatre pouces de dia- 
mètre en bas, foumissoit cinq Branches principales, 
disposées en éventail, de trois pieds.de haut sur autant 
'de large; on y distinguoitdlx tailles, par conséquent on 
pouvoit juger qu'il y avoit au moins douze ans qu il étoit 
planté. De tous les cotés s'éla^çoient des Scions vigoureux 
de deux à trois pieds ^portant vingt à trente Feuilles. 

J'ai coupé toutes les Branches latérales , et je n'ai 
laissé que celle du milieu ^ avec un seul des Jels ou 
Scions. J'ai compté tous ceux que j'avois abattus, il y 
en avoit soixante. Taillés au printemps, ils auroient peut- 
être donné le double au moins de Scions ^ sans un seul 
bouquet de Fleurs. 

J'ai pris le même parti déjà, pour un grand nombre 
d'autres, c'est-a-dire. que je les ai réduits a un seul Brin; 
ceux qui étoient dans les encoignures sont quelquefois 
sûr trois. 

Actuellement que doit-il résulter de celte opération? 
C'est ici une véritable Expérience de commencée. Lors- 
qu'on dit j'ai fait. telle opération, il en est résulté cela, 
ce n'est pas la réellement une Expérience , car on ne jqge 
que d'après l'événement ; au lieu qu'ici j anuQnce^ unç 
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opération, et voici, d'après ma manière d envisager la 
V^'tation 9 ce que je crois c|u'il doit en résulter. 

Mes Arbres , ainsi traités , doivent être considérés 
comme la première pousse d'une Graine, ou plutôt 
comme celle d'une Greffe faite sur un Arbre plus ou 
moins vieux. Ainsi, c'est le commencement d'un Arbre 
qa'il faut considérer. 

Si je les laissois pousser sans y toucher, il enrrésulteroit 
des Arbres plein* vent, qui se fourcheroient plus ou 
moins haut , par des drconstances que nous ne connois* 
SODS pas encore bien; mais il s'agit d'en faire des Arbres 
façonnés régtdièrement ^ c'est-à-dire, des Corbeilles'^ 
des Pyramides, des Eventails ou des Espaliers. Faut-il 
to faire ime Corbeille, la disposition naturelle ou la 
Foliation spirale, dont j'ai parlé précédemment, m'avertit 
qnil me faut cinq Branches principales 5 d'après cela , 
j examine sur la longueur du Scion, la partie oii les 
Bourgeons paroissent dans le meilleur état : je commence 
a Fiin d'eux, et j'en marque cinq de suite pour être 
conservés; ensuite, suivant la méthode de M. Sieulle^ 
f enlève tous ceux qui sont au-dessous , et je retranche , 
immédiatement au-deyus du cinquième > le Scion ou la 
Tige principale. Le printemps suivant, voilà donc cinq 
Branches qui divergeront en étoile, et dont l'origine 
sera la plus rapprochée possible. 

Veux-ïje avoir une Pyramide , je fais la même opé^ 
ration ; mais au lieu de supprimer la partie supérieure 
du Scion y je me contente d'en enlever tous les Bourgeons» 
excepté le deroîer.*Ainsi, j'aurai donc, de même, cinq 
Branches} de plus, uniq nouvelle pousse terminale. 

7 
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L'anoée SQÎraiite , poar h Corbollc^ je kîsserai Ict CHMf 
BraDcbes dans leur entier, CBSinfe je toppinnefaî Iobs 
les Bourgeon qni seront en dessos et en dessous des 
Branclies. Des latéraux, je n'en laisserai qu'on peu 
nombre également espacés ; je dirigerai ensnile les 
Srancbes par nn cerceau, on de toute antre manière, 
pour leur donner une forme agréablement évasée. 

^ Quanta la Pjramide , sesBranches latérales seront trai- 
tées de la même manière ; mais je les disposerai j^ns 
borizontalement : ensuite, sur la seconde pousse^ je 
ménagerai la sortie d'un second étage, en ne laissant 
pareillement que cinq Bourgeons rers son milieu. 

n doit en résulter des Arbres en Girandoles » tels 
que les décrit M. Thonin , et dont il a donné un mo* 
dèle dans YÉcole des jirbreêfiuitier^^ qu'il a créée. 

La troisième année, je laisserai les nou^^Ues pousses 
avec tous leurs Bourgeons, à- moins qu'ils ne parussent 
trop abondans. Il en sera de même snr le premier étage 
de la Pjrramide. Celle-ci, chaque amiée, ^cqnecra dbnc 
un étage de plus ; mais si elle arrive à une trop geande 
élévation, alors je l'arrêterai comme la Corbeille» eu 
supprimant le Jet central. J^in^linerai davantage les 
Branches qui partiront de Ik, et je supprimétai tous 
les Bourgeons de la partie supérieure qui poutroient, 
Tannée suivante, donner des Branches nsontantea. 

A présent faut-il.&ire ^ de ces premières pousses t des 
Eventails ou des Espaliers ^ ils reviennent su même pour 
la direction; car on peut considérer FF^pali^ comme 
la coupe verticale de ces d^ux espèces d\Arbre», là €o<^ 
beille ou la Pyramide. 
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Si le mur est bas /je me conlenterai de la première .: 
alors^an liei) de cinq Boargeons, je n'en laisserai que 
deux, luB a droite et lantre à gauche, les plus rapprocha 
1 an de laatre que faire se pourra , et je supprimerai le 
reste du Scion. Voilà donc l'origine dW Espalier Mon-. 
treuiUojs ou à la Sieulle. 

Si le mur est élevé, je laisserai le sommet du Scion 
se développer, en montant perpendiculairement, c'est-à-> 
dire ane sur le Scion montant je conserverai deux Bour- 
çeoiis^nresqu'oppo8és,etje suprimerai tous les autres, 
excepté le terminal; si la pousse avoit été forte, c*ést-k- 
dire , très-alongée , je laisserois deux couples , et plns^ 
s'il le &lloit: il en résultera donc autant de nouveaux 
étages 9 et, de plus, un Scion terminal. 

Voila l'origine d'un Espalier à la Forsyth. 

La seconde année, je supprimerai» aur les pousses 
laissées en entier^ tous les Bourgeons qui seront en avant 
et en arrière , ei ne laisserai qu'un petit nombre des laté« 
ranx dans les deux Espaliers; mais, dç plus, dans la 
second, je traiterai la seconde pousse comme la première. 

La troisième année, sur Tétage inférieur je laisserai 
tousles Bourgeons f éspéfanrque ,des-I6ris, ils donneront^ 
la pli^art des Rosettes au lieu de Sciions alongés, et 
promettront, par conséquent, du fruit pour Tannée sui- 
vante, quitté, après cela, à enlever les Scions qui se 
seroient alongés, et qui, par conséquent, se trouveroient 
de trop. 

Quanta laPytawride , ou au second Espalier, parvenue 
au sommet du MtLt^ elle sera arrêtée sur deux Bour- 
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geoUs, elles deux derniers Rameaux qui en résulteront i 
seront repliés parallèlement au sommet di\Mur; ensuite» 
tous les Bourgeons qu'ils produiroient dans la partie 
supérieure, seront soigneusement enlevés (i). 

On voit que j'espère que ce dernier Espalier produira 
Àt% mémos effels que celui de M. Fanon , mais il ptiu^ 
Rendra plus tôt a son maximum d'étendue ^ de plus , les 
Branches seront, dans leur origine, beaucoup plus éloi* 
^ées les unes des autres. 

On dira, peut-être, que les Arbres, ainsi trafic , ea 
dureront moins long-temps : c est une chose que Texpé* 
rience seule peut décider. Mais quand cela seroit, si, 
d'un autre côté , ils donnant plus de Fruit, ny a-l-il pas 
encore plus d'avantage? Si^ par exemple, un Arbre, en 
dix ans, donnoit la même quantité de fruits, qu'un autre 
«1 vingt ? . 

Voila donc la manière dont je compte diriger les noa* 
velles pousses des Arbi'es , que fai élâgyiés, et j'expose 
len même-temps le résultat qae je compte avoir chaque 
xinnée. J'apprendrai donc , par l'expérience , jusqu'à quel 
point )e me serai trompé dans mes conjectures. C'est 



(i) Au lieu de cela on. peut ^ à la manière de M« Steulle, le 
fiU« laisser monter le Scion tant qu'il voudra, au-dessus du Mur; 
ensuite, lorsqu'il sera arrêté , U replojrer de manière à former 
un angle droit , dont un des cotés sera parallèle au sommet 
du Mur.| et donnera tout de suite uti'des bras du dernier élage, 
et il sera possible que -le Benrgeon qui sera inimédiàtemeut 
au-deaaous, parte todt de suite; ce qui ddanefoit.le second côié, 
#iaon cet effet n'aura Keu que le. printemps suivant. , 
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ensuifc aux autres cullivateurs d'Arbres à exposer 
pareillement) d'avance» leur sentiment sur cette pratique; 
si, comme je n'en doute guère ^ il est difiereut do. 
mien , la nature jugera qui de nous auKt le mieux ren- 
contré (i). 



fi) Oa sent qu'il est facile d'appliquer cette manière de 
diriger les Espaliers à toutes les espèces d'Arbres , et sur^toiit au 
Pécher ; mais je croisque t comme dans toutes los àutrei^» pour y 
réussir complèlement » il faudrolt une surveillance continuelle » 
(»ar là on obliendroit des Arbres bien régulièrement formés ; 
mais si quelque accident venoit détruire cette régultinté , il ne 
iaudroît poin^ s'obstiner pour la reproduire \ le point capîtali 
d'uD Espalier, c'est de garnir le mieux possible un espaces 
donné sur un Mur. 



QUATRIÈME RAPPORT, ' 

Lu à la Séance du 17 Juin xQia. . 



Sur la Manière de diriger les E^palierê ,deM. SieuUe. 

Dans la séaiice dernière je vous ai rendn compte d une 
âouvelle visite que j'avoîs faite aux Espaliers du château 
de Praslln\ dirigés par M. Sieulle ; )e vous ai dit ({u'ils 
se soutenoient toujours dans leur beauté. 

JTai renouyelé la proposition que j avoi^ faîte Taniiée 
•deniière, de récompenser cet homme intelligent, en lui 
accordant une Médaille d'encouragement Personne n'a 
appuyé cette motion : au contraire, elle a été combattue. 
M. le Président a cependant nommé une seconde com- 
mission pour examiner ces Arbres ; mais comme ces 
nouveaux Commissaires ont manifesté formellement 
leur opinion avant d avoir vu les objets^ n est-il pas à 
craindre qu'elle n'influe sur leur jugement > s'ils se 
décidoient a faire le voyage àPraslin? 

Dans la discussion qui a eu lieu à ce sujet , on a dit et 
répété qu'il n'y avoit plus rien a faire pour la culture 
du Pêcher f que les habitans de Montrenil étoient par* 
venus à son nec plus ultra. Cet Art seroit donc le seul 
qui eût atteint sa perfection. Sterne, au milieu dune 
discussion , est interrompu par une question de son adver^ 
saire. Avez-vousélé en France? et celui-ci lui tourne les 
talons t d'un air de supériorité. Frappé des avantage 
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^œ faomoM prenoit sur uq autre pour avoir traversé 
Miefi lienes de mer. Sterne fait ^aa paquet, et part le 
loideinaîn pour Paria, et de là est résulté le Voy^^gb 
Sentimental. 

Au sortir de la séance, je me dirige droit snrMon-^ 
Ireoil, non que je ne l'eusse déjà vu plusieurs fois « mais 
fstoîs bien aise de )uger tout de suite les grands avan* 
lages de sa culture. 

Malheureusement je n^ai pu rencontrer M. Mériel ; 
nais, à son défaut , je suis entré dans plusieurs enclos p 
etlà jerae suis convaincu d'une vérité que je soupçonnois 
déjà, c'est que les habitans de ce lieu si connu ont deux 
mauires de travailler: l'uue, pour les Propriétaires qui 
lei font. venir pour diriger leurs Arbres; Tautre, p<>up 
eux-mêmes. 

Un Bourgeois les appellent* il , ils ne Ini parlent que 
de beaux Arbres iS^rmant un Y bien reguliei', dont toutes 
les Branches soient également réparties. Effectivement , 
les circonstances sont- elles favorables , on voit s'étendre, 
soos leur main et leur serpette , l'Arbre , par une marcbe 
tt régulière 4 qu'<m croît qu'il obéit k leur commande- 
ment; mais cet Arbre éprouve-t-il qaelque contrariété, 
qui fait qu'une Branche se trouve en retard » c'est alora 
qu'ils emploient leur art: il s'agit dé remettre l'équi- 
libre, c'est en retranchant ou inclinant plus Ou lùoiùs 
les Branches; mais il arrive souvent que celle qui étcnt 
en retard, redevient plus forte; il faut la retravailler a 
x»i tour ; de là il suit un balanceattot qû fimt souveiit 
par la pente de l'Arbre. « 

Une £sUe de k Mothe ddnne l'idée 4e cela» 
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Il raconte que deux animaux disputant pour un 
fromage , prirent le singe pour juge. Celui-ci avoit vole 
les balances de Tbémîs. Ayant pris Tair grave qui con- 
vient à un Magistrat, il partage en deux le fromage à la 
Tue^ et met une portion dans un bassin , 1 autre dans 
Vautre : l'un des deux l'emporte, il en enlève un morceaa 
qu'il avale; c'est le tour de l'autre, il en fait autant: 
répétant ce lùanége , il finit par faire disparoitrç le 
fromage. 

Il en est de même de l'Arbre rebelle, mais on vous 
fait entendre qu'il vaut mieux avoir une place vide qua 
•garnie par un Arbre épaulé ou dégarni par le bas. 

Le même Jardinier travaille-t-il chez lui ^ c'est une autre 
méthode, peu lui importe du V merveilleux > pourvu 
que son mur soit bien garni. Pour y parvenir, il profite 
de toutes les Branches; il les incline et les dirige vers ce 
seul but Ainsi , un espace de dix toises , où il voudroit 
lie voir qu'un seul Arbre chez un Bourgeois , il y en a 
dix chez lui , et il n!y en a pas un qu'il ne condamnât au 
feu chez le Bourgeois. Tous savent donc fort bien que , 
partout oii ils étalent une Branche , ils auront , Tannée 
suivante, du fruit Laquelle des deux Inéthodes est la 
meilleure? C'est là d'abord ce qu'il faudroit décider 
avant dWurer si positivement qu'ils ont trouvé la per- 
fection de la conduite des Arbres fruitiers, et sur-tout 
du Pêcher. • 

Hais il est certain que, pour les deux^ ils n'ont )u^u a 
présent qu'une route pour y parvenir } c'est, pendant 
l'été, d'ébourgeonner , ou ce que je nomme esciomier p 
c'est-a-dire d'enlever toutes les jeunes Branches ou jeunes 
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Scknft qai sont sortis en dehors oa en dedans de FEs- 
palier, c est-à-dire hf^rs du plan du niur; ensuite, de 
palisser tontes les autres. 

Le printemps suivant y ils retranchent une autre partie 
de jeunes Branches <Ai Scions en entier ^ et ensuite de 
tailler ou de retrancher une portion plus ou moins con* 
sidérable de celles qi)4Is conservent : de là la Taille 
longue cm courte. 

Il est donc certain qu il est sorti du corps de l'Arbre 
ime grande quantité d^ substance inutilement. 

Tout lart du Jardinier de Montreuil consiste donc 
à juger s'il faut faire la Taille longue ou courte ; car » 
pour rËlK>urgeonueraenty il est déterminé par la place 
qu'occupe la jeune Branche ou Scion. 

Pour le Palissage» il est encore déterminé par Tespace 
<pri\ a à garnir. 

Les deux extrêmes, c'est donc de ne laisser qu'un seul 
ceil ou Bourgeon sur la Branche, c est la plus courte Taille 
qu'on puisse pratiquer; ou de laisser la Branche enentier^ 
ce seroit la plus longue. Mais on avoit crié anatbeme 
i^outre cette dernière , et elle étoit proscrite , lorsque 
M. Cadet-<le-Vaux s'est avisé de la mettre en pratique ; 
^t pour remédier aux inconvéniens qu'il craignoit, il 
s est avisé de courber Textrémité de la Branche , de la 
l'Arqure par le moyen de laquelle il dirige ses Arbres. 
Vous avez entendu les jugemens qui ont été portés sur 
cette méthode, il y a cinq ans; çn vous a prédit, entre 
autres, que les Arbres soumis à cette pratique ne tarde- 
roient pas à périr : heureusement pour. M. Gadet , que 
ses Arbres en ont rappelé , et sont encore très^ vigoureux . 
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Je m'arrête ici. Tatten^ la fin de cet été, pour tcoi 
rendre compte des obsenrations et des expériences que 
je recueille depuis cinq ans sur cette «^ration , et ki 
déposer dars votre sein. 

Mais le fait est que jevoîsdes Arbres qui, par le moyen 
de cette seule opération , ou plutôt de la non-»taiile, u 
sont très-bien soutenus en EspaKer y et ont donné 4 ansiî 
beau fruit que de toute autre manière, «Ctoajowt ea 
plus grande abondance. 

M. Sieulle est venu ouvrir une troisième route , c'est 
^'enlever les Bourgeons avant qu'ils ne soient dérelop' 
péis; par conséquent, d'arrêter dans sa source l'ccoule* 
itoent inutile de la substance de l'Arbre, etdek tonnier, 
par là, tout à son avantage. 

Rien de plus facile k imaginer , car c'est certainement 
lopération la plus simple qu'on puisse pratiquer sur «a 
Arbre ; mais vous savez , par des exemples sans nombre, 
tpre , dans les Arts comme dans les Sciences , ce sont 
justement les choses les plus fiiciles dont on s'avise les 
dernières j et de là toujours le refrein : J^en mavis bM 
fait autant. C'est toujours Tbistoire de Toraf deCbri»- 
topbe Colomb , quHi faut faire tenir debout. 

On a cependant de grandes obligations à ceux qui 
frayent la route. Tous les jours on regrette de n avoir 
pas conservé le nom de ceux qui ont fait des découvertes 
utiles ou agréables ; j'en ai signalé tine des plus remar- 
quables qu'on ait encore imaginée dans la direction des 
Arbres- 
Ce n'est pas seulement pour récompenser le mérite 
réel de M. Sieulle, que je vous ai proposé de lu donner 
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ime Médaille^ maig pour donner plus de publicité a sa 
nefbode^ afin que les Cultivateurs puissent la mettre 
à 1 épreuve , et reconnoitre par - là positivement les 
avantages et les inconvéniens de celte nouvelle pra- 
tique, car je suis bien loin de la regarder comme par- 
faite; mais je pense que c^est un service essentiel que 
d'être sorti de 1 ornière , et d'avoir dbtenu des résuluts 
liwreqx jusqu'à présent (i). 

(i)îoi î« 4écbure Iwiutammt que yt suis très-loîn de pou^ 
V)naer qii^ celte conduite j^qm je prête aux babitaos de Mon* 
treuiij soit, chez eux , le résuliat d'up dessein prémédité de fains 
périr les Arbres confiés à leurs soins , ou même de retarder 
lears progrès ; car je pense , au contraire , qn*ils soiM persuadés 
de la bonté des moyens qu'ils emploient «et que ^ pour Tordi- 
naiie» ils préféreroient de voir chez eux des Arbres régultert, 
ttaii ^iie rîDtéFAt du nioaient leur eommande d'en agir autre* 
oent. On doit remarquer que^ quoique ces Cnhivateurs soiete 
en général fort au-dessus» pour leurs CKinnoissançes^ des oavrîecs 
ordinaires , ils se laisseat cependant entraîner par la routine; 
^u'il n'y en a jamais qu'un petit nombre parmi eux qui 
aient le temps et les moyens de s'élever à des raisonnemens 
théoriques ^ et que ce sont ceux-là qui deviennent les guides 
'es autres. Aussi , quand leurs avis sont partagés , tout le reste 
>*eo ressent , et se trouve divisé d'opinion. Cest ainsi que , lors- 
fie Mootreuil commença à attirer Tatientidn dc^i éerivains 
4'4«ricuUure» deux hommes s'y distinguoient alori , Pépin et 
fiausae : le premier avoit pour principe d'étendre chaque A^rbre 
it plus possible, en sorte qu'il aurpit voulu n'en avoir qu'un seul 
<ur chaque pan de mur; tandis que l'autre les multiplioit autant 
^e possible. On sent que la première manière devoit plaire 
davantage aux écrivains spéculateurs , tandis que la seconde « pins 
facile^ convenoit davantage aux praticieuç. Ainsi V^^^ et l'autre 
méthode sont employées depuis long-temps, et de bonne foi. 



CINQUIÈME RAPPORT, 

Fait au nom ^une Commission, par Jlf. Feburkr, ei 
Examen de ce Rctpport^ 



Je désirois voir les Espaliers de Vaux-Praslin , ao 
jnilîeu de rété,en plein rapport f nais», Finnéc précé- 
dente, je n'avois pas eu le temps d j alher ; en outre fe 
les aurois trouvés en état de dévastation , par I effet 
d une grêle affreuse qui avoit fondu dans cet endroit. 
Leté de i8ia se passoit sans que j'eusse pu trouver ua 
moment pour faire ce voyage. Une circonstance détec* 
mina cette course. M. Sieulle ayant envoyé un panier de 
Pêches à la Société, pour la mettre en état de juger de 
ses succès, on les trouva très-belles. 

Mais comme on remarqua avec fondement qu'une 
douzaine de fruits né suffîsoient pas pour déterminer 
un jugement) on nomma une commission pour s'y trans* 
porter le plus tôt possible ; ce fut le surlendemain 4 *^P' 
tembre. Les commissaires furent MM. Challaa, Petit de 
Beauverger , Feburier , Du Petit-Thouars i MM. Tfaouia, 
Bosc et Vilmorin, qui avoient été nommés ^ ne purent 
être du voyage; mais M. Boulard ^y réunit. Cette course 
fut des plus agréables : nous fumes d accord sur les 
sentimeus d admiration que nous éprouvâmes , a* la vue 
de l'Espalier de Praslin , et nous convînmes tous que 
nous n en avions pas vu de plus beau. 
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Voulant ayoir tout de suite un point de comparaison^ 
too» rerinmès par Montreui). lit, nous vîmes les Plan- 
tations des deux plus habiles Cultivateurs de ce canton , 
ti justement renomme , MM. MoEart et Mériel. 

M. Feburier se chargea de Faire le rapport et la rela- 
(ion de «ce que BOUS Jtvîons vu: c'est ce qu'il exécuta. Les 
Commissaires s étant assemblés chez M. Tbouin, il en fit 
«oc première lecture. Je fis quelques observations : d a- 
bord, sur ce, je croyois convenable que l'on commentât 
p^r rappeler que j'avois déjà fait plusieurs rapports pré- 
cédées à la Société , sur cet objet , ensuite sur plusieurs 
pwnte de Physiologie Végétale , avec lesquels je n'étois 
pas d'accord atec le rapporteur , et qui ne faisoient rien 
an fend de l'affaire, h remarquai aussi, que tout en. 
donnant des élc^s à M. Sieulle , on fînissoit par donner 
KD grand avantage a la méthode de Monireuil , que nous 
n étions pas chargés d'examiner, puisque notre mission 
dcvolt se borner a rendre compte de l'élat dans lequel 
fions avions trouvé ^s Espaliers de Pnaslin. Les autres 
Commissaires présens firent encore d'autres remarques* 
MFeburier assura bien positivement qu'il ne tenoit point 
à sa rédaction , que l'on pourroit y faire tous les chan- 
gemaos -qui conviendroient , et qu'en conséquence ce 
premiw rapport seroit soumis à l'examen particulier de 
chacun, des Membres , pour qu'ils y fissent leurs remar* 
ques. D'après cela, il passa effectivement entre les mains 
de quelques- uns d'eux; niais il ne parvint jamais dans les 
miennes. Les mois s'écoulèrent; enfin il fut apporté dan^ 
nne séance pour y être lu. Je le purcourus rapidement , 
^t je vis qWil étoit resté datis le xoème éut où il étoit 
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qiiatid j'en entendis la lecture , \ quelques changemens 
près; mdîg ils étoient peu importans, et ne toaiboient 
pas sur dfs poiuts qvte j'eusse debattos. 

CepcTidant , ne voulant pas que la publication de os 
rapport éprouvât de plus longs retardemeiis « je le signai; 
mais lorsqu'on en fit la lecture dans la séance suivante | 
je me permis» quelques observations. J'insistai sur-tout 
sur ce que l'on fît mention de mes premiers Rapports. 
On crut me satisfaire ^ en arrêtant que ma Notice Histo- 
rique seroit mise en tête du rapport de M. Feburieri Je 
répondis à cela , qu'étant faite pour mon Rappcut , je&e 
pou vois détacher l'un de l'autre, et je me déterminai li 
les livrer à Timpression , comme formant un tout; d'autant 
mieux que je croyois que les Figures que j'avdis pré* 
parées étoient nécessaires pour son intelligence. 

La séance suivante , je fus en état de livrer quelques 
exemplaires contenant mon premier Rapports On crut 
que c'étoit celui oii j'avoîs fait l'histoire des Espaliers; 
mais ce n'étoit encore que celui où j'avois. cherché à 
donner une idée plus pcécise qii'on ne lavoit feit jus-* 
qu'alors i^ des caractères qui dislinguôient la Flôrescence 
des Arbres à noyau, de ceux à pépin. 

M. Bosc me demanda mqn consentem^it pour qu il la 
réimprimât dans Itè'jinriedee.d^AgricidUàre^ dont il est 
maintenant un dés principaux Rédacteurs, ce que j'ac* 
cordai avec plaisir; et.de là il est pasSé dans les Mé^ 
moires de la Société d^ Agrieidtmre , dont il devoitCûre 
partie deux ans auparavant. 

L'impression du second Mémoire ayant tardé plus 
qur. \t ne «omptois^ il est waté en arriète^ et il â été 
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devancé par le rapport de M. Febarier. Je suis donc 
ceoflé parta^F toutes les opinioDS qui $y trouvent. 
Gomme il y en a qui sont totalement opposées avec celles 
que j aï émises précédemment^ et que, par conséquent, 
je me trouverais en contradiction avec moi-même, je me 
crois dans la nécessité de faire , ajuràs sa première im- 
{H'essiou , ce que j aurois dû. être à même de faire aupa- 
ravantides remarques sur les points où je diffère davan- 
tage de l'opinion du rapporteur. 

ML B0SC9 qui n a pas vu les Espaliers de Prasiin , a bien 
pn j faire insérer une ISote. Au surplus, je fais pour 
moi ce que j'ai fait avec plaisir pour M. Vilmorin, en 
rapportant fidèlement ses observations à la suite de moii 
second rapport. D'ailleurs, M. Feburier m'en donne 
Texemple; car, ne voulant pas perdre les parties de son 
rapport qu'on vouloit lui faire retrancber, il les a dis- 
tînmes par des giAiIlemets, pour annoncer que c etoit 
en son propre nom qu'il parlpit. 
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JLiPPORT de la Commission de la Société d^ Agriculture 
du département de la Seine y sur la méthode de 
M. Sieulle., de diriger les Pêchers (i). 

Lu le 20. janvier 1 8 13« 

Messieurs y la Commission que vous avez chargée 
d examiner 1 elal des Pêchers dirigés par M. SieuHe, cf 
selon sa nouvelle méthode » se rendit a Vaux le 4 sep- 
tembre dernier. M. SieuUe, jardinier de M. Praslin, la 
conduisit dans le potager, et dirigea ses pas vers un 
espalier a l'exposition du levant. 

Sa vue fit le plus grand plaisir à tous les membres de 
la Commission^ Pour juger de TefFet qu'il a pu prôduirei 
il suffit de se figurer un mur d'environ 3 mètres de 
Itaut ( 9 pieds ) sur une grande longueur , garni d an 
treillage couvert d'une belle verdure , et de beaux fruits 
produits par quelques Pêchers qui ont de lo à i3 mètre^ 
et demi ( 3o à 40 pieds d'étendue ) , et par d'autres Pê- 
chers et Poiriers (A) uniquement destinés à remplir les 
vides formés parles membres des premiers Pêdbers, qui 
vont en diminuant de largeur jusqu'à leur extrémité. 

(Â) Dans toule cette étendue» il n'y a qu'un seul Poirier. Il 
A été mis dans une place où M. Sieulle n'avoit jamais pu faire 
réussir de Pécher. Il présume que c'est parce qu'elle est abritée 
par le pignon d'une petite serre* 

(x) Commissaires : MM. CAatlan, Pedi de Beattvergér ^ 
Thouin^ Du Petit-- Thouars ^ Bosc^ yUmorin ; t^ebimer ^ 
rapporteur. 
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CesPécbers couvrent jusqu'à la partie supéirièure du 
liîDr, parce que M. SieuUe à renoncé , comme les culti- 
vateurs dé Montreùily à 1 usagé d établir uti cordon dé 
Vigne aù'dëssus de ses Pêchers (Ô). 

(B) Ces cordons de Vignes oiit été admirés jadis: ils ont ^té 
proscris depuis^ sur-^tout ^r Butrgt^ qui les a condamnés avec 
bmear, en appelant cela planter à la diable. li paroît que- 
MM. 1 abbé Noiiu et Lezermes en faisoient cas, et qu'ils avoient 
fait leurs efforts pour eif obtenir un , continu , à la Pépinière du 
Roule. Dans les parties où il sulisiste 9 il tait lin très-bon effet ; 
mais î'avoue que dans les espaces où il manque^ j'âinie mieut 
y voir un Pêclier gardir entièrement le" îilur, don que je croie 
foe ces deux Arbres se iiuiseni réciproquement ^ mais parce qu^ 
jeprëfèrè un Arbre dans tout son développement; 

Ici il faut remarquer qù*à ta Pépinière » oiitre le cordon dé 
Vigue^ il reste encore neuf pieds y c'est-à-dire ^ l'élévation totale, 
des murs de Praslin. Comme ceux de Montreuil sont encore 
plus bas, il seroit ifbsurdè ae vouloir les diminuer. 

Le sol dié la platé-bande oit ces Pêchers sont plantés^ 
est ud mélange d'àrgild et de sable assez fin. Le sable y 
domine jxA peu , de manière que ce mélange forme ce 
que les Maraîchers désignent sous la dénomination dé 
terre potagère propre àù P'echei^, et paf ticulîèrement au 
fâcher sur Amandier. 

La plate-bande a 1 mètres 3o centimètres de large 
( 7 pieds ). M« Sieulle déclara qu'il ne* mettoit jamaisni 
fleurs ni légumes dans lés quatre pieds de cette plate-^ 
hande les plus voisins du mur (C) , mais qu'il semoit des^ 
pois précoces dans les trois pieds les plus éloignés , et 
que celte plate-bande n'éloit fumée que tous les tr^^s ^ns. 

(C) On vante beaùcoi^ la méthode de MontreuiUqui conaiale^ 
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laisser la terre nu© aux pieds des Espaliers ; mais ^c ne sais pas 
si , pendant l'été, il ne vaudroit pas mieux y voir un tapis de 
verdure qui entretiendroit sa fraîcheur. Je pense môme qu'il 
aeroit à propos d'j semer quelque chose, non pas pour le profil, 
mais pour l'enfouir avant la maturité , comme eDgraîs» 

Ce culliratcur forme ses Arbres dans les conomcnce* 
mens comme k Monlreuil, c'est-à-dire, qu'il emploie 
tics basses tiges qu'il rabat pour en faire sortir deux 
Brancbes mcrfes , dont chacune se divise en deux membres. 
Les deux membres inférieurs suÎTcnt la ligne horizontale, 
^t les deux supciieurs forment un angle de 45 degrés 
avec la terre (D). Cet angle en a par la suite moins de 5o, 
parce qu'on augmente insenttblement l'iaclinaison de 
ees membres , pour pouvoir, indépendamment de tonte 
autre cbnsidéralîon, leur donner plus détendue j autre- 
ment le mur n'ayant que 5 mètres d'élévation, ces 
membres atleindroîent son extrémité supérieure lors- 
qu'ils auroient 4 mètres et \ de longueur. 

(D) Cest oe que l'on fait à Montreuii ; mais d'après le rapport 
j[e M« Sieulle, et rinspeclionde ses Arbres, il donne tout de suite 
une forte inclinaison à sçs Arbresj c'est-à-dire de 6o à 70 degrés^ 
et c'est , comme je l'ai dit ( page 4i ) , une des difféxanees^ 
•a méthode. 

Les membres inférieurs sont plus courts que ceux 
fupérieurd, et ces derniers diminuent de largeur en 
«'écartant de la tîge, de sorte qu'ils ont la forme d^une 
aile. Cette différence de grandeur des membres supé- 
rieur et inférieur, et la grande inégalité de largeur des 
qib6iiai|^re$fflpérieurS)d'uQe extrémitéàraulreyqui laissent 
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Nécessairement des parties du mur dégarnies, ne sont 
psiS senisibles qtiand on saisit d^un coup d œil lensemblé 
de Tespalier , parce qu'il y a , comme on la déjà observé p 
d'autres atbres qui i^emplissent les Vides, et qu^oïC 
détruit partiellement à mesure que les atbres destinés 
à rester en place se développent. 

.Les branches qui sortaoït de la partie du membre 
supeneur tournée vers le ciel, et qu'on nomme en jar- 
dinage branches montantes^ (rffrent une grande diffé^ 
rence dans leurs proportions^avec celles qui le garnissent 
du côté de la terre 5 et qui sont appelées branches des'^ 
vendantes. Ces branches montantes sont fortes et yigou«« 
rensea. Trois motife y contribuent (E) : 1^. leur situatioii 
$ur Ui partie supérieure du membre; 2^. leur direction 
plus Tertic^e , position qui doit leuf procurer plus de sève 
(ciu*wax branches descendantes, parce que la sève tend k 
s'élever en ligne droite dans le Pêcher comme dans le 
plupart des arbres; 3^ enfin l'avantage qu'ont ces 
Branches mon^pntes, après avoir dépassé le mur ^ dejoni^ 
toute la journée des rayons du soleil ,.d être enviitonnées 
d'un air libre de tous les côtés , de recevoir plus de rosée^ 
et d'aspîter par leurs feidlles phts de sève. Plusieurs de 
ces branches sont telles, qu'on pourroit les i*aagef cfcans 
la classe de celles connues sous la déngicAinalion de 
ffaMMmiands. 

(%) Les deux premîets motifs ont nëcesiairement lleapouiq 

toutes les manières de diriger les arbres en espalier; quant au 

f roiaième» M. Sieulle rabattant continuellement les branches qui 

^dépassent le muf , elles ne peuvent produire Teffet annoncé* 
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D'ailleurs, dans la méthode ordinaire, pareille chose peut arrive^ 
Si en ne supprime pas tout de suite les branches montâmes* 

Lee braDcbes descendantes sont , au contraire, foiblesj 
elles soat même un peu grêles au centre de Tarbre; On 
toit peu de ces petites branches nommées brindilles ^ 
et lambourdes par les jardiniers (F). Au surplus , toutes 
ces branches sont disposées dans un cArdre qui indique 
un cultivateur plein d'intelligetice et de goût , et qui 
ne néglige aucun soin pour là prospérité de ses arbres. 
On trouve raremetit une petite branche croisée. 

(ï) Il paroit que M. F'eburier considère la production c(s 
ces brindilles et de ces lambourdes comme un avantage , 
d'après ce que j'en ai dit ( pag« 4. ) Il me semble , au contraire, 
^6 c'est un grand inconvénient , car ces branches ne difTérast 
de9 autres , que parce qu'elles n'ont qtie des Boargeons à fieur , 
elles ne peuvent se multiplier , qu'elles ne Font que se prolonger 
Solitairement, et que , par conséquent , elles vont toujours en sa 
dégarnissant de plus en plus; et il est certain que plus elles seront 
fongués^ plus elles seront contraires a la prospérité future de 
farbré r au lieu que, si , à leur placer, on avoit une forte branche 
à triples Bourgeons, on pourroit en obtenir deinouirelles bran- 
ches par^^tout oit l'on, rotidroit, et de plus , autant de fleurs 
qi^'on pourroit en avoir besoin. 

• Les membres stij^crieurs , très«nourrîs p^r les montans^ 
^ cCaiverta d'une belle écorce sur laquelle on n aperçoit 
d'autres cicatrices que oelles produites l'an dertiier par 
la grêle , se font remarquer dans toute leur longueur f 
même à une certaine distance , parce que la partie iufé- 
tieure des branches montantes est dépouillée de feaîDes 
dans la longueur de quelques pouces* 

La Commission n'a pas remarqué de plaies dan^ Tangle 



sur la manière de diriger les Espaliers. 117 

obtus formé au point de départ des mères branches , ce 
qui annonce que ces arbres fournissent peu de gour^ 
niauds dans cette partie. 

Il y a de la différence entre le volunie des fruits du. 
centre des arbres et celui des fruits placés sur les ailes 
des membres supérieurs , principalement dans environ le 
tiers deces ailes le plus éloigné du centre (G). \jes Pèches 
placées dans Ces extrémités sont plus. belles qu'ailleurs. 
M* SieuUe vous en a présenté une douzaine, cueillies a 
1 e:xtrémité des ailes, et il vous a mis à même' de jugei* 
» que ces firuits égalent en beauté ceux qui font le plus 
bel ornement des marchés de Paris. • 

(6) M. SieuUe avoit accompagne cet envoi d'une iet Ire , et , de 
plus , d'une attestation de M. le comte de Fraslin , qui constatoît 
qu'effectivement ces fruits qu'on a admirés^ avoient été cueillis 
aux extrémitësdes ailes.M.Feburier a tout de suite jugé, avant fie 
s'élre transporté sur les lieox, que c'étoit parce' que, suivant su 
Théorie , il ne pouvoit s'en trouver de beaux qu'en ce seul endroit \ 
et arrivé à Pruslin , il n'a pas manqué d^ trouver que le tout étoit 
conforme à ses spéculations ;i pour moi,. qui u'élois pas pré- 
venu, je n'ai pli, malgré les observations de M. Feburier, trouver 
de différence sensible, ni dans le volume des fruits «ni- dans leur^ 
dispositioii. Mais actuellement il s'agît donc 'de savoir pourquoi 
M.Sieolle-avoitpris laprécautipn de faire aîn^i confia t^r laplace^ 
où il avoit cueilli ses Pèches; c'est que* quelques jours auparavant^ 
étant allé chez un des membres de la Société, M •. Bosc, celui-c^, 
jugeant les espaliers, de sa chambre, avoit déclaréj au nom desa^ 
Théorie, qu'il ne devoit se trouver que de petits fruits à i'extréxnilé' 
des ailes. Reste à juger maintenantiaquelle des deux Théories est* 
la meilleure. 

Les fruits ne sont pas également répandtis dans tout- 
rarbpe. Les branches montantes , les plus rapprochées' 
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de la ligne yerticale , en sont généralement dénuées, de 
manière que le centre de l'arbre, an-dessus des membres 
sapérieurs % en est peu garçi. 

Les arbres de cet espalîAr^ dont le développemen| 
moyen est de 40 pieds, peuvent fournir » sans s'épuiser, 
d après la déclaratiou d^ M* Sieulle , euyiron quatra 
cents fruits. 

Telles sont les principales remarques que fit la G>m- 
mission : elle ajoutera ici, qu'à l'exception de$ brandies 
descendante^, tout annon^oit la plus grande vigueur 
dans ces arbres, 

M. Sieulle 9 pour former des arbres si étendus et si 
vigoureux ^ emploie à la taille dluver deux moyens qui 
constituent sa métbode^ * 

Il n arrête jamais l'extrémité dea membres de aesar^ 
bres , et ces membres s'étendent autant que l'abondancede 
la sève et la vigueur des arbres le permettent. U secon* 
tente de tailler les branches de l'intérieur 9 pour qu'elles 
soient garnies de jeune bois propre a produire des fruits. 
U ébourgeonne à la taille d'biver, cest-à-^dire, qu'il 
enlève 9 \ cette époque, d'un coup de serpette^ tous les 
yeux ou boutons à bois mal |^cés9 et il ne conserve 
qne ceux dont il croit avoir besoin pour former les 
branches nécessaires pour garnir ses arbres. Cette' opé- 
ration augmente la quantité de *sève destinée à ces 
liranches ^ puisqu'elle en diminue le nombre ; elle évite, 
enoutre^la suppression de plusieurs branches au moment 
du palissage , et la perte de beaucoup de s^e par les 
plaies qui sooit la suite de cette auppresision. M. Sieulle 
n'»» Qonaéquenwent^ que très-peu de coups de serpetto 
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à donner au moment du palissage, «t sa U lie d'été ne 

eoDsisle, en géùéral, qu'a couper les petites branches 

Tenues à rextréraîté supérieure de celles qui se sont 

développées au p|inteaips, lorsque ces petites branchA^ 

trop multipliées I, ne peuyent être placées avec avantage» 

4>t qu elles privent les feuilles , et même les fruits , der 

autres branches , de lair, de la lumière et des rayoMS 

du soleil. Ce cultivateur arrête^^en outre, les monlans qui 

dépassent le mur, et dont il sort , après celte opéra tion^. 

plusieurs petites bvanches CB tous sens , qu'il rabat à \ 

laiJJe d'hiver. 

Il déclara a la Commission qu'il avoit adopté , des 
jardiniers, de Girardot a Bagnolet y la méthode de ne 
pas arrêter l'eittrémité des quatre membres de ses 
Pêchers. Quant à sa manière debeurgeonner,. il nous 
affirma quelle étoit de son invention* ^ Voyez plus bas 
la note. ) 

Il ajouta qu il ne supposoit pas qu'on pût donner aux 
Pêchers une envergure aussi con^érable, â moins de 
les greffer sur des sujets semés en place ^ et dont les 
racines ne sont point conséquemment affoililies par la; 
transplantation. 

Un des membres de la Commission ayant observé à. 
ce cultivateur qu'il seroit plus difficile de retnplacer les^ 
branches a fruit, dans âa méthode, «[ue par celle de- 
Montreuil , il répondit que le cas du remplacement 
seroit très*-rare dans sa métWlë (H). 

(H) Effectivement les arbres de M. âîeulle présentent la plus. 
gt\ndo.égalil^ dans le» deux mères branches^ înais je pense que.s'il 
$ut ^noît quelqu'accidentà Tune d'elles, il lui seroit loat aussi facile 
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de la remplacer par aa manière que par celle de Montreuil; <iar , 
au fondf en quoi consiste le Remplacemenl? à tailler irès^ourf 
pu Scion ou jeune branche, pour faire pousser vigoureusenaenl Iç 
i^urgeon rendu terminal; ma^s cela ne peut avoir lieu que sur 
tjne branche à triples bourgeons, Ot, d'après la note (F), on 
prélend que M. SieuUe n'obtient que de celles-l^ Il pourra donc 
remplacer par-tout où il voudra , tandis que Thabitanl de Mon- 
treuil attendra un hasard favorable qui lui fasse naître une forte 
branche*. 

' La fjDmmission , après avoir domié à M, Sîculle les 
ëloges qu'il méritoît , se relira. 

X.'étal dans lequel elle a trouvé Fespalier de Vaux- 
Praslin , riatelligçnce et les grands soins de M. Sieulle 
dans l'exécution de sa méthode , détermipent la Com- 
mission a conclure qu'il soit écrit k ce cultivateur, 
pour Iç remercier de ses communications , pour lui 
témoigner la satisfaction de la Société, et pour Tinvilcr 
a continuer sps obaervalions. 

Aprçs avoir 9 pftr cçt examen , exécuté une partie de 
vos intentions , li( Commission se rendit à Montreuil , 
pour y vérifier l'était des Pêchers de ce lieu, renomme 
pour ce genre de culture , et pour pouvoir établir la 
comparaison dç I9 méthode qu'on y sifit et de celle de 
M. Sieulle, ce qiii mettra la Société plus a même de 
jugçr des ^yantages ci des.ipconyén^ens dç la méthode 
de ce çultîvatetJtr. 

' La O)mmis9ion, arrivée dans ce bourg > y trouva 
* M. Mozart qui cultive les Pêchers avec succès , et ell 
accepta son ofïre d'eutrer dans ses jaixiins ifWf y fai^ 
«es vcrifîcationa. 
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On examina la terre ,»qui fut jugée d'une qualité infé- 
rieure à celle du potager de Vaux-Praalin (I). 

(1) Je doute très«fort qu'on puisse ainsi juger le degré de bonté 
d'une terre , à la première vue , et sur*tout qu'on puisse assigner 
fivec certitude sa plus ou. moins grande aptitude à favoriser un 
genre de culture particulier. On a vu, dans la s^ite de la Notice 
W les Espaliers ^ que De Çpipbles et Myste} Qn| attribu^ la 
réussite des habitans de Moptreuil, à Texcellence de leur sol : 
et c est ce que je ne crois pa?. 

Ensuite on j^ta un coup d œil aur les arbres. L'en- 
seinble des espaliers né parut pas a vos commissaire^ 
«nssi be^u que celui de Vaux-Praslin. Cette diffé|*eacç 
provenoit dé plusieurs causes, Les arbres aypient été 
plantés à différentes époques , et plusieurs ne garnis- 
soient pas entièrement le mur; ceux de Vaux - Praslin 
Ploient 9 au cpntraire , du même âge : la végétation n^étoit 
pas aussi forte à Alontrepilu et la couleur des feuilles, 
moins viv^ , ne faisoit pas vessortir autant celle des fruits. 
£n£n, si lattache à la loque est plus favorable aux 
branches que celle de Tosier contre un treillage, ce 
^eittier est un ornement agréable qui l'emporte beau- 
Coup wp les (êtes de clous garnis de cbiffons de diffé* 
rentes couleurs, employés pour maintenir les branche^ 
ftMontraiil(K)- 

(K) Je crois que la beauté d'un espalier copsistè principalement 
en ce qu'on aperçoive? le moins possibie^^ 1^^ moyei^s qui le fixent 
pontre un mur; et comme je pense que la Loque est plus souvent 
dans ce cas, elle doit faire, de ce côté , un meilleur effet que le 
plus beau, treillage : mais je suis porté à croire ♦ d'un autre côté , 
que celui-ci remporte pour la santé des«arbres, parce qu'il laisse 
plus de liberté pour la circulation de Tair , et qu'il seroit encore 
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bidn plus avantageux si on poavoit It aiainteoir an moias à ûx 
pouces de la muraille. 

On mesura les arbres. Le maximum de leur enver- 
gure fut de 5o pieds. M. Mozart déclara qu'un «rbre de 
cette proportion pouvoit nourrir environ quatre cents 
fruits sans se fatiguer. 

Examen &it de plusieurs de ces arbres , la Comm^is- 
sion vérifia que leurs membres supérieurs n^étoieni pas 
si gros que ceux des Pêchers de Vaux-PrasKn. L'extré- 
mité des membres , moins longue , étoit plus large et 
gamissoit mieux le mur. Ces membres étoient un peu 
moins inclinés. La végétation des branches supérieures 
ou montantes ne présentoit pas une différence consi- 
dérable avec celle des brknches descendantes , comme ^ 
Vaux-Praslin ; aussi le centre des arbres étoit-il garai 
de branches à fruit et de fruits. En général, les brindilles 
létoient'plus multipliées sur ces arbres» et particulière- 
ment au centre , que sur ceux de Vaux-Praslin ; ce qui 
mit la Commission à même de juger de la cause pour 
laquelle les arbres de Montreûil fournissoient la même 
quantité de fruits que ceux de Vaux-Praslin , quoîique 
^ce's derniers eussent une étendue plus considérable d'un 
tiers 9 ou même de moitié , parce que les fruits étoieni 
répandus plus également à Monireuil, et qu'ils en étoient 
garnis dans les partîmes qui en avoîent très-peu ^ ou qui 
en étoieM dépourvtie^ ^ à Vaux-PrasHii. Les fruits du 
centre et ceux des extrémités n'offroient pas à Montreuil 
une aussi grande différence dans leur volume que ceux 
de Vaux-Praslin. Il résultoit de toutes ces observations 
que , si un espalier composé d'un gr^md nombrc d'arbres 
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ne ppoduisoit pas un si beau coup d'oeif a Monti^nîl , 
on en étoit amplement dédommagé quand on examihoît 
cba^ aibre séparément ^ el^ sar-tout, quand on en 
détailloit les parties , qui étoient plus en rapport entre 
elles, et qui formoient un ensemble plus parfait. 

Ia Commission eut la preuve que la méthode de 

Montreail donnoit lieu plus souvent à la production 

des gourmands» a la naissance des deux mères branches, 

que celles de M, Sieulle (L), Cet effet doit avoir nécessai* 

Tement lieu plus fréquemment dans, des arbres quoQ 

arrête que dans ceux dont on conserve l'extrémité des 

Branches principales, parce que, si la taille est trop courte 

oraison de la trop grande abpndance de la sève » cette 

sève, destinée à développer les boutons qu'on a retran- 

cl)é8, ne pouvant être employée dans les seuls canaux 

qucm lui a conservés # se fait de nouvelles issues en 

•doptant de préférence une route ^verticale. Ces gour* 

nuinds qui, dans quelques circonstances , sont très-iïtiles 

pour remplacer une branche qui dépérit^sont, en général^ 

nuisibles dans l'enfance de l'arbre , puisqu'ils sont alors 

inutiles et qu ils consomment une grande quantité de 

^ve qui eût servi au développement des autres parties. 

(L) Ici iy[. Feburier compte au nombre des avantages de Mou- 
fceuil, de donner lieu à un plus grand nombre de gourmands ^ 
mais cela vient du plus grand nombre de bourgeons laissés; parmi 
il y a plus de chance pour en obtenir de plus vigoureux ^ maîs^ 
comme l'a observé le rapporteur lui-mèmet on peut regarder lesi 
éranches monian^e^ desarbres de Sieulle^ qui dépassent le mur, 
comme véritables gourmands; en sorte qu il ne tient qu*à lui 
d'avoir cet avantage^ si c'en est un. 
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Un membre de la Commission, surpris du petit 
nombre de plaies faites à lebourgeonnement > en demanda 
la cause a M. Mozart. Ce cultivateur répondit qu'il avoit 
détruit, a la taille d'hiver, la plupart des boutons à bois, 
et qu'il n'avoit conservé que ceux qu'il supposoit pouvoir 
lui être utiles pour garnir les arbres, et servir, au besoin, 
de remplacement (M). Le même membre , qui avoit vu 
faire cette opération , il y a plus de trente ans, au lieu de 
sa naissance, surpris de la Voir adoptée à Montreuil, invita 
M. Mozart de faire cette opération , et d'apprendre a la 
Comiiiission depuis quand il employoit ce moyen. Ce 
cultivateur coupa sur-le-cbamp, avec une dextérité et 
une promptitude qui annonçoient une grande pratique, 
un bouton du haut en bas , en enlevant la partie d'écorce 
d'où sortent les boutons , nommés par M. Du Petit- 
Thouars, bourgeons stipulaires (N) j il affirma, de plus» 
qu'il employoit ce procédé depuis quarante ans# 

(M)Mai8 excepté TatUcte du B.emplaceinentj^ voilà précisément 
la méthode de M. Sieulle. Elle étoit donc pratiquée depuis plus de 
trente années à Montreuil? En ce cas, c'est donc bien inutilement 
qu^on s^est donné la peine de faire un si long rapport , il suffisoit 
de constater cette identité ; tout étoit dit : mais Ton ven» plus -ba 
ce qu'il faut penser de cette prétendue cooforoEiitéii 

(N) Au premier moment où j'eus découvçrt cet ordre dje Bour- 
geons, que j'ai nommés sripplémen^îres,}e regardpis convme tels 
ouconxme produits par les Stipules, les deux boutons latéraux du 
Pécher. {Yoy^Mssail P^,&ri. n.) Mais, depuis, ayant examiné 
leur sortie avec pli^sde soin 9 je me suis assuré qu*ils provenoient 
de l'aisselle même des écailles qui composent le nouveau Bour- 
geon; et jusqu'à orésent, il me paroit qu'il n'y a pas réelleuient 
de Bourgeons supplémentaires dans le Pêcher;, c'est ce qui fait 
ç^u'il reperce ai difGcilen^ent. 
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ta Gommissibn fera remarquer a la Société qtie, s'étant 
fendae chez M. Meriél , membre de la Société , elle y vît 
QO Pêcher de S6 pieds de large, et dont on calcula le 
produit à citiq cents Pèches. 

Tel est le résultat des obserrations faites par votre 
Commission àMontreuîL Si, maintenant, elle compare 
les detix iiiéthodes , il sera facile d'apercevoir que celle 
de M. Sieulle mérite l'attention des cultivateurs, sous 
deux rapports. Les arbres traités de cette manière ac- 
({uièrent une plus grande étendue dans le même laps 
de temps y et ils fournissent , dans leur jeunesse , moins 
de gourmands dans la fourche formée par les deux 
l)ranches-mères (O). 

(0) Ici on seroit tenté de croire, par la manière dont s*exprime 
lerapporfetir, qu'il énumère les avantages delà méthode Sieulte, 
tandis qù^au contraire , ce sont ses inconvéniens. JWoue que 
jj ai été pris d*abord. 

Ainsi, le premier inconvénient, c'est d^étendre trop rapide- 
ment les branches-mères : mais ceci ne tient pointa la méthodef 
car je me suis convaincu, par l'examen direct de la nature , que» 
par )a taille bi^n ménagée, le Bourgeou rendu terminal , pro- 
daisant. un $cioh plus fort , que n'eût fait celui de Textrémité , 
)>eut dépasser en longueur celui qui auroit été laissé sans être' 
taillé. On peut appeler ici en témoignage Butret , qui dit avoir 
obtenu y en çiûq \vLi, àei Fèchei^ de trente {xieds d'envergure. 
Le second inconvénient , c'est d'avoir moins de gourmands. Ici 
on a un exemple de la facilité avec laquelle lesopinions changent. 
Il n^ a pa^ très-tong-tempsque cela eut été regardé comme na 
très-grand avantage. Il est certain qu'on a bien fait de s'en écarter, 
mais pas à ce point là. Ainsi , un jardinier intelFigent saura 
profiler d'un gourmand ; mais je crois qu'il vaut beaucoup mieux 
que la force de k végétation soit répartie dant tout l'ensamb)» 
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d'ua arbre, et que ses pousses ou Scions soient le plus près po»* 

sîble de Tégalite, que de voir troubler réquilibrede sève , qu'otf 
recherche dans d'autres occasions ftvec tant de scrupule. 

D'autres considérations militent en fayeur de la mé- 
thode de Montreuil, tels que, plus de moyens pour garnit 
toute la hauteur du mur dans les parties les plus éloignées 
du centre (P); une plus grande facilité d^obtenir et de 
conserver un grand nombre de brindilles dans le centre 
des arbres, et de les remplacer au besoiû par une quan* 
tité de fruits plus considérable dans le même espace^ 
enfin , des proportions plus rapprochées dans le Volume 
des fruits des extrémités et du centre, et une répartition 
plus égale de ces fruits dans toutes les parties de Farbre. 

(P)M.Feburiercompteau nombre desavahtagesdeMoatreuîU 
1°. plus de moyens de garnir la hauteur du mur > dans les parties 
les plus éloignées du centre. Mais puisqu'on reconnoil, dans le 
paragraphe précédent , que les arbres 8 îeul le s'allongent davan* 
tage, ils se portent donc plus rapidement loin du centre ; et c'est 
même là , suivant M. le rapporteur, que se trouvent les plus gros 
fruits , à moins qu'il ne regarde comme le centre le sommet 
du mur -^ mais c'est justement là où se porte trop vivement la 
tégëtation des Arbres Sieulle, comme il Ta dit plus haut; 

* 2^. D'obtenir y de conserver un plus grand npnibre de Brin-" 
diUes. J'ai fait voir que leur production me paroissoit | au coa* 
trsire, un désavantage > et que, ^'ailleurs, il s'en trouvoit égale* 
ineutdans les arbres Sieulle ) 
3°. De les remplacer par une plus grande abondance de fruits j 
4^ Une plus égale proportion dans le volume des fruits. 
Je ne conviens pas du tout de ces deux points. 

Il n'est pas besoin de recourir ufâK Brindilles , pour trouver 
la source de la grande abondance des fruits sur les Ss[teliers de 
Montieuil; il suffît de considérer les arbres dds deux endroits 
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«près la taille , car oh verra qoHl j.aura dix fois pins de fleurs 
tlaos ceux - ci <pi6 dans ceux de Pra^Iin ; en sorte qu'au lieu 
de 400 Pèches « il pourroit s*y en trouver 4«ooo. Mais on vaate 
tM>inme une des preuves de rmtelligeuce de ces cultivateurs , de 
savoir modérer celte abondance , en retranchant une partie des 
fruits à mesure qu'ils nouent. C*est sur ce point qu'on a combattu 
vigoureusement mon opinion dans le rapport qui a été fait à la 
Société d'Agriculture de Versailles , sur TArquredeM. Cadet- 
de-Vaux 9 parce que celui-ci m'avoît fait l'honneur de citer comme 
tin témoignage authentique en sa favear , le passage d'une de mes 
lettres , dans lequel je disois que je croyois qu'il n^en ccûloit pas 
plus à la nature pour produire un fruit qu'une feuille. Mais 
comme je n*ai encore imprimé nulle part cette opinion , et que, 
sur-tout, je ne Tai ptis développée, çn ne sait pas encore comment 
je Fentendsv 

Pour en revenir à T^spalier de M. Moaart, je fus frapp4 
d^étoimemeat , en coutemplant quelques-unes de ses parties. 
Jamais je; a^voisvq, dans un si petit espace, réunie jtine tellt 
quantité d'aussi beâux^ fruits ; et certainement, si cet arbre d^ 
3o pieds, eût été garni de la même manière, il auroit eu 3,000 
Pèches au lieu de 4oo; en sorte.que cela seul prouve que contre 
l'avis dé M. Feburier , il s'en /alloit de beaucoup que le fruil 
fût aussi régulièrement distribué qu'il Tannonce; mais il est 
oerfain qu^à raison de l'espace , il y avoit une plus granda 
abondance à Hontreuil qu'à Prasiin. 

Si on recherche les causes de ces différences ; on voit 
qu'elles sont produites, 1**. par l'ébourgeonnement à 
secy exécuté rigoureusement par M. SieuUe, qui en fait la 
base principale de sa méthode , pendant qu'c^ n emploie 
cet ébourgeonnement à Montreuil qu avec modération 
et suivant les circonstances; 3^ par le grand allongement 
des extrémités des quatre membres des arbres , dont 
M. Sieulle conserve la pousse dans toute sa longueur ^ 
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pendant qu'on les arrête à MoDtreuil. Pour les autM 
Opérations, il semble voir un excellent élève de Mon- 
treuil opérer à Vaux-Praslîn. 

On a déjà vu que 1 ebourgeonnement d'hiver est une 
pratique employée depuis longtemps aMontreuil avanie 
queM.SieuUeen eûtfaitla découverte (Q). Cette pratique, 
usitée pendant tant d années avec succès ,* justifié ce qut 
a été avancé sur cette méthode par un auteur ( i ) qoi 
ignoroit ce qui se passoit à Montreuil et à Yaux^^raslin. 
La théorie est ici d'accord avec la pratique. En eflFel , 
elle démontre que , parmi les boutons a bois placés k 
peu de distance sur la même branche, cçux qui jouissent, 
plus tôt et plus, des rayons immédiats du soleil^sontceux 
qui attirent le plus de sève et qui ont un dévdoppement 
plus prompt et plus grand. Tels sont les boutons ph<^$ 
sur le devant des branches, relativement a ceux des côtésy 
qu'on veut conserver à cause de leur position. Les pre- 
miers nuisent aux autres en leur enlevant une partie dé 
la sève nécessaire pour les bien nourrir ; et ces boutons^ 
privés de sève, avortent quelquefois, ou ne produisent 
souvent qu'une branche chiffonne incapable de fournir 
du fruit ou au moins de beauîx fitiits. Mais la destruction 
des boutons plaeés d'une manière avantageuse conserve 
ajix autres non^seulement la portion de sève qui leur 
étoit destinée , mais elle leur en procure, en outre, un 
aûpplémen|, qui les fortifie et les meten état de rapporter 



(i) Voyez VEssai sur les p/ténoménes Je la végéiaiion, 
êxptùfuès par te moui^emerU' dés sèçeé ascendante es des^ 
céndanié ^ pur "Md f^àuriet. 
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I aimce suivante. Lieurs feuilles , ayant été bien nourries 
parles racines, ont xine grande force dé végétation qui 
leur donne les moyens de bien élaborer les sucs qui leui^ 
wai fournis j et d'en aspirer une plus grande quantités 

(Q) C'est ici qu'il s'agii dé dëtetmiDèr jusqu'à qilel point 
M. Sieulle est inventeur de sa méthode : comme je l'ai dit 
(pag. 44)« ie^ deux principaux points qui la caractérisent î sont> 
1^ de laisser les branche» mères dans leur entier; 2^. d'enle* 
ver les bpurgeons avant leur développements 

Mais le premieri suivant M: Sieulle lui-mémet il l'a emprunte 
des jardiniers de M. Girardot. J'avoue que je fus très-surpris de lui 
eotenire faire cet aveu , car depuis long*temps cet amateur dis- 
tingué est mort» il n'a laissé aucun descendant I on n'a consigné 
tes principes dans aucun ouvrage > et il paroii qu'il suivoit U 
même marche que ses voisins de Montreuil. 

Comine nous avions des objets plus majeurs à examiner , j'ou<- 
bliaide denaander à M; Sieulle des renseignemens sur cet objet: 
ils pouvoient être au moins précieux pour l'histoire de Vjirc de 
la Culture. Je l'ai (ait depuis ^ mais il m'a dit qu'il de savoit pas 
conunent il avoit pu faire une telle réponse, que seulement il 
convenoit qu'il avoit cherché à imiter ce qu'on lui avoit rapporté 
de H. Girardot i qui tuettoit à profil les Gourmands , en les 
laissant danS toute leur longueur; 

MaiS^ au fond, falloit-il iin grand effort d'imagination pour 
engager M. Sieutle à laisser ses branches danstoute (eur longueur? 
Le moins du monde : le seul mérite qu'il ait ià^ledans, est d'être 
sorti de rornière qui presarivoit de retrancher, une portion plus 
ou moins longue de ces brancheS| d'en faire l'essai, ensuite de la 
inettre en pratique habituelletnent : c'est en cela seul qu'il a du 
mérite « si cette pratique est bonnes 

II en est de même du second point , celui d'enlever les bour-i 
geons mêmes. C'est une opération si facile et si naturelle, qu'elle 
a dû se présenter à l'esprit des cultivateurs avant celle de la 

9 
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Taille ; mais il paroit qu'elle a pu être pratiquée dans cen) 
eadroils difTérens, à MontreuU depuis quaranteaus, par Mozart} 
en Bretague^ par le père de M. Feburier; mais jamais elien« 
Ta été assez généralement 9 pour frapper ceux qui ont écrit sur 
la culture des arbres fruitiers. On n'en trouve pas dd traces dans 
tous leurs ouvrages. Schabrol et Butré ^ qui ont suivi pas i pas 
ia méthode de Mçntreuil i n'en font aucune mentiom Je n*ea 
«vois point trouvé de traces non plus dans tous les Ecrivains 
précédens) que j'ai parcourus | mais depuis* dans la cinquième 
édition du Jardinier Français , j'ai trouvé un passage qui peut s'y 
rapporter : « Il faudroit faire la taille «n dessus d'un bourgeon 
» à bois I et éborgner les bourgeons à fruits qui seront sur ce 
n nouveau» » Cette indication étoit trop vague pour qu'elle eût 
été remarquée. Ce mot d'éborgner est resté dans la pratique i 
mais n'a pas passé dans les écrits des écrivains agronomes^ 

QueM» Sieulle ait été conduit de lui-même à pratiquer son 
Ébourgeounement) ou qu'il l'ait emprunté d'un autre» son vrai 
mérite est de l'avoir employé en grand et constamment» pour 
diriger ses Espaliers : c'est en cela qu'il doit être considéré comme 
Inventeur; mais à présent, la gloire qui lui en doit revenir, doit 
être calculée sur la bonté réelle de l'invention. Ce ne seradono 
que lorsqu'elle aura été éprouvée dans un assez grand nombre 
^'endroits ^ qu'on pourra juger jusqu'à quel point elle se prête 
Auzdifférentes localités» 

ji II est yrai qu'on perd par ce procède la sète des 
fSeuilles des branches dont on a arrêté le déreloppementi 
mais on profite peu de temps de cette sève» parce qu'on 
coupe ces branches à la fin de mai ou au commencement 
de juin \ au lieu que les branches latérales | qui ont acquis 
plus de force et defeuilles lorsqu'on ébourgeonne Thivert 
fournissent pliis de sève descendante ^ et elles le font 
jusqu a la chute des feuilles. Ainsi t sous ce rapport , il Y 
4à non-seulement compensation» mais encore augmenta- 
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tlon. Dune antre part, renlèvement d'uiie grande quan-^ 
titéde branches et de feuilles , au commencement de juin ^ 
fait éprouver aux arbres une perte de sève jusqu'à ce 
que les plaies soient cicatrisées : il détmit réqttîHbre qui 
ietaUissoit entre les deux sèves, il dotiué la supériorité 
à celle d^ racines > et il déterminé , par lé développe- 
ment deboutcois touvenl esiienliels poulr Tannée suivante^ 
denoàvellei ponftaes inutiles et même nuisibles i puis*- 
quil faut en retiranchet les trois quarts à la taille d'hiver^ 
ce qm occasionne Femploi d'iine grande quantité de 
fièye et de ^ucs ptopires , en pure perte. Il y a donc de 
l'ayantage a enlever, à la taille d'hiver, les boutons mal 
placés, et cet enlèvement ne seroit diangèreux qu'autant 
qaela sève , déjà trop abondante dans une partie ^ pourroit^ 
en pénétrant dans les boutons conservés , les transformer 
en branches gourmandes. Cet éboùrgeonnement , fait 
trop rigoureusement^ peut également avoiir Tinconvé- 
nient de priver l'arbre dé brindilles et de branches 
nécessaires pour i^emplacer celles qui pétrissent. Ainsi 
le jardinier qui ébourgeontié a là taille d'hiver, dolk 
avoir égard a la vigueur de sei$ arbres , a là manière dont 
iis sont garnis de branches , et k l'étendue qu'il veut leuir 
donner j autrement cette opération peut être aussi dange- 
reuse qu'elle est tktile quand elle est exécutée sagement* 
» Il résulte des faits, que M. Sieulle ne peut être consi* 
déré comme inventeur de cette méthode d ebourgeonne- 
inent ^ puisque d'autres l'avoieût employée avant lui ; 
mais, sHl est le premier qui l'ait publiée ^ on lui enduit 
de la rêcounoissance. Sa pratique, de ne pas arrêter 
l'extrémité des membres des arbres » n'est ni uQuvelle 



\ , 
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ni de son înTentîon , c'est ce qu'il a lui-même déclare 
à k G)mniission ; mais per^ôitee avant lui n'avoit su en 
tirer un si grand parti. Ses arbres sont rédlement des 
chefs -d'œutre dans ce genre. En vain dira-t-on tjue ce 
n'est qu'une difficulté vaincue pour quelques années ; il 
est beau^ même en adoptant la vérité de cette obser- 
vation^ d'être parvenu k maîtriser par son intelligence 
et «es soins ks mouvemens de la sève, au point d'avoir 
étendu des Pêchers dans de si grandes proportions sans 
les dégarnir beaucoup au centre^ malgré les lois de la 
nature, qui, dans le Pêcher principalement, tendent à 
le dépouiller promptement dansées branches inférieures 
quand il est livré k luî-mêtne» Aussi est-il fort douteux 
qu'un ouvrier ordinaire pût obtenir de pareils résultats, 
sur-tout si la terre étoît dWe qualité médiocre coâime 
k Mon treuil. 

» Il est vrai que M. Sieulle A trouvé dans rébourgeon* 
nement k sec un moyen d empêcher jusqu'k un certain 
point le dépérissement des branches du centre, en for- 
tifiant celles qu'il y conserve, de la sève destinée aux 
boutons qu'il détruit k la taille. Il est encore cerlais 
qu'en n'arrêtant pa^ la pousse de l'extrémité d^s membres 
de ses arbres, il ne néglige pas de tailler le surplus de 
leurs branches. La grande inclinaison des membres lui 
est également utile, en ralentissant le mouvement de la 
sève, et en facilitant aux branches qui régnent le long 
de ces membres les moyens d^en attirer une plus grande 
quantité. £nfin , la bonne qualité du sol le favorise; xxiais^ 
quoiqu'il ait été bien secondé par tous ces mc^ens 
4iuxiliaires, il faut cctovenir qu'il falloit beaucoup d'art 
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ponr triompher des obstacles qui s'opposoient à la fo«^ 
matibn de pareils arbres^ 

> On fera peut-être valoir, pour combattre sa méthode ^ 
les grandes difficultés queM.SieuUe a euksurmonter(R). 
La nature, pourra-t-ou lui dire, a établi des lois qu'il est, 
àlayérité, possible demodifier quelquefois; mais, en gé- 
néral , elle tend toujours à reprendre ses droits , et il faut 
être sans cesse attentif a sa marche pour s'y opposer. Lea 
moyens qui parvienueut Ip plus facilement à ce but sont 
ceux qu'on doit p]«férer< Or, la méthode de Montceuil a 
cet avantage 8U9 celle de Vaux-Praslin ^ et il est facile 
de teprouyer par les faits. On y allonge moins prompte-* 
ment les côtés des Pêchers, on détermine quelquefois^ 
la sortie des gourmands; mais on j balance daranlage 
la sève. Oii fbrtiâe le centre; on s'oppose, autant qu'il 
«si possible,, à ce que les branches qui garnisseut le 
dessus des membres aient une givtnde supériorité sur 
celles qui sont placées dessous, et ou voit des arbres^ 
de trente ans et plus (S), dirigés par cette méthode , dans 
lesquels la sève conserve à-peu-près L'équilibre dans 
toutes les parties, et ou les fruits sont répandus éga-^ 
lement en abondance let dansi de belles proportions,, 
enfin ^ où on a tiré parti des gourmands pour rem- 
placer des branches, eu détruisant ceux qui étoient 
inutiles. 

(R) Ici M. Feburief indique par des guillemets, qu'il parle en 
ion nom seulement ; mais pourquoi combattre ? Ne devions-nous 
pas nous borner à examiner et rapporter fidèlement ce que noua 
avions vu?. 

La nature a éubli des. lois^ mai» M* SieuUe s'en écarte moins 
que dans la méthode ordinaire. Il est certain d'abord quon la 
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contrarie moiiu 9 en laissant les branches - mères danjs Veux 
entier, qu*ea en retranchant une partie; secondement, qua 
l'enlèvement du Bourgeon fait une plaie beaucoup moins consi-r 
dérable que le retrai\chen^ent 4'ui\ Spion ou TÉbourgeon-» 
:Dement ordinaire. 

(S) J'entçnds parler souvent de Pèçh/ers de cet 4ge, mais ici i\ 
faiit s'entendre. Si Ton parle da temps écoulé depuis qu on « 
planté un arbre » je crois qu on pourrii, ça trouver de cet âge ,^ et 
M. Mériel en a de cette époque \ m^is combien de fois ont-ils été 
'recepés en tout ou eu partie? car> i^utrement, je regarde comme 
physiologiquement ' impossible da m.aintenir long-temps da 
Pêcher (et peuf-éire toqte autre espèce d'arbre fruitier) ap plus, 
grand degré d'extensiop auquel i^ paisse parvenir. 

» Ce n'est que depuis onze ans^de VnveadeM. SieuUe^ 
que ses Pêchers soiit soumis à sa nouvcile méthode, et 
cependatit la différence est déjà trèsrgxande entre les 
branches qui environnent leurs membres. Si celles infé- 
rieures o,u descendantes, qui se rapprochent du centrej^ 
donnent encore des fruits,^ ils sont petits, comparés à 
ceux où la sève est abondante ;[ et comme ces. branches. 
s'affoibJiii^ont de plus en ph]3 9 le mal ne fera qn aug- 
menter sous ce ir^pport : elles périront, et Tespoir 
du remplacement s'évanouira, même en employant le 
moyen de l'écu^son, parce que les écussons placés ec^ 
dessous pour regarnir les inembres dans cette partie, y 
manqueront de nourriture , et ne se développeront que 
foiblement, on ne le feront même pas (i). 

(1) L'expérience prouve qu'il est extrêmement rare c{\ie les, 
branches*mères et les membres d'un Pécher conduit en V ou« 
vert » soient naturellement d'égale force de chaque coté. On, 
parvient &cilement ;, par la taille^ c'e8t*à*dire , ei^ coupant plu^ 
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» Quant aux branches supérieures ou montantes, elles 
prendront de la force et elles se dépouilleront davantage^ 
à tour extrémité inférieure, ce qui formera un vide ton* 

III III ^— — ^ Il l . l I ■■ I « J | H « Il ■! M^ III lll-l ..Il .1 » ■■ « . ■ 1 ■ 

oottft le c6ré le plu» foibte-, à les meHre en équilibre (T). Geum 
âe mes collègnes qui sont allés à Frasiin , à ce qu'ils m'ont 
rapporté verbalement, nont^ pas trouvé- les Pêchers conduits 
par M. Sieiille diFférens, à cet égard, de. ceux à» Moutreuil. 
Quoiqu'il soit possible de substituer à la taille.Ia courbure du 
menibre le plus vigouseux ou je dépalissage de celui le pluâ- 
foible, je suis cependant convaincu, par l'examen du membre 
que M. Sîeulle aimis soiia les yeux de la.Sooiété, ainsi que celui 
des jeunes arbres dirigés pai^ son neveu , d'après ses leçons y au 
«bateau du Coq,,^ près et au-delà le pont de Neuilly , qu'il em- 
ploie le premier de ces moyens, ce qui est une contravention iu 
•on principe. Le rapport auroit dû parler de cette circonstance, 
que je n'ai pas pensée à rele^ver lors de sa lecture àlaCommission*^ 

( Note de M^ Bosc. ) 

(T) Il est certaîa que^ dans les arbres de Prasiîn , les côtés, 
paroissent de la plus grande égalité : un seul est totalement- 
épaule; M. Sieulle le laisse subsister jusqu'à ce qu'il soit à même^ 
de le remplacer. Je pense que c'est se donner une peine inutile, 
que de chercher ainsi à maintenir un équilibre parfait dans, 
ses arbres» Laissezrles^ aller ; 9\ les.cptés, quelque iuégauj^ qu^ilsL 
soient , finiront par se rattraper.. 

M. Bosc pense, d'après Vinspeetion des exemples mis sous 
les yeux de la Classe par M^ Sieulle ^ 'qu'en contravention à ses 
principes il taille ^elquefois ses branches-mères pour réta-> 
blir l'équilibre. Il est certain qu'elles portent évideounent les 
cicatrices de quelques coups de serpette ; mai9 je pense qu'on doit 
plutôt le louer que le blâmer de cela» car c'est la preuve d'un 
esprit sage y qui ne s'obstine pas i suivre un seul sentier . On sait 
ce qu'il nous en a coûté peur avoir persévéré- dans cet axiome ^ 
prisse plutât fout ^ ffi'//a seul principe^ 
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loors croissant, sans boutons ni feuilles 9 le long dei 
membres supérieurs, M. Sieulle arrête au palissage 
toutes les branches qui dépassçnt le n^ur. U sort d^ ces 
branches taillées un grand nombre de petites brancbei 
dans U partie voisine de la coupe : ces petites branches , 
jouissant des avantages des plantes en plein vent, four- 
nissant a Tarbre, jusqu'à la cbûte des feuilles, une grande 
quantité de nourriture qui fortifie les racines corres- 
pondantes :mais ces racines le^r en rendent dans la 
snême proportion au printemps suivant; et comme ou 
taille ces branches à la fin de l'hiver sur quelques yeuii 
les boutons conservés font de. nouvelles pousses très- 
fortes ^ dégarnies de boutons à fruit dans la partie infé- 
rieure (U)i ce qui s'oppose a ce qu\)n ait du fruit daus 
ces branches, parce qu on est obligé, chaque année, de les 
rabattre au niveau du mur. Ainsi ^ on ne pourra tirer 
parti de ces montant qu'en les affaiblissant par des opé- 
rations qui augn^entent le travail t déjàtrès-considéraHe. 
Les arbres seront donc exposés ^ par cette méthode , \ se 
dégarnir dans une partie, à trop pousser > et à ne rien 
ou presque rien rapporter da^ns une autre. 

(U) Les boutons conservés font 4fi nojwelles pousses très-fomty 
Regarnies de boutons àfn^it dans la partie £n/èr£eurû,Vex^mtti 
de la namre m'a appris ^ue 4ans le Pécher adulte il 11; avoit 
pas une seule Feuille qui ne donxiât naissance à un Bourgeon; 
que, lorsqu'il étoit seul |^ c'^tqit un bouton à fleur» mais qu'ordi- 
nairement il y en avoit trois ; qu'alors celui du milieu étoit uo. 
Bourgeon à feuille > et les deu^c autres des Boutons à fieur. Je 
regardfrois comme la plus belle invention qu'op eut eifcore faite 
dans le jardinage « celle qui donneroit un moyen de ne faire 
porter à des branches déterminées, que des Bourgeons à ïffii}ip% 
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> On aura des arbres plus étendus dun tiers que par 
h méthode de Montreuil. Mais quel avantage y trou- 
vera-t-on, s^ils ne produisent pas en raison de leur 
éiendue ? On doit observer que dans la culture des arbres 
fruitiers , l'article essentiel est d avoir beaucoup de beaux 
et bons fruits, suivant les forces de l'arbre ^ et que c'est 
nue perte réelle d'employer la sève a la production des 
branches inutiles, quand on peut la faire servir à nourrir 
des fruits (V). Or, c'est ce qui a lieu dans le potager de 
Vaui-Praslin. On se procure , par la méthode de Mon- 
treuil , environ quatre cents fruits' sur un arbre de trente 
pieds d'étendue, et ou n'en obtient que la même cjuan- 
lite'sur un arbre de quarante, par celle de Vaux-Pfaslin. 
Il y a donc une perte évidente, en abandonnant la pra- 
tique de Montreuil; et le développement si prompt, lors- 
que Ton n'arrête pas l'extrémité des membres ^ n'offre 
qu'un avantage factice. 

(Y) II est certain que le mérite d'un arbre est en raison de la 
quantité et de la qualité des fruitsqu'il donne* Ainsi^ si je compare 
deux Pêchers en espalier « dont je suppose les fruits d*ëg{ile qua- 
lité , je dois préférer celui qui , en raison de la surface du mur 
qti*il garnit 9 en a la plus grande quantité. Ainsi , si je vois à 
Prasiin un Pécher de cinquante pieds ^ produire qtiatre cents 
Pêches, et qu'à Montreuil un de trente en produise le même 
nombre, j'estimerai ce dernier supérieur de près du double , ou 
comme trois est à cinq ; car y si nous supposons \eê deux murs 
de neuf pieds de haut, le premier, garnissant une surface da 
quatre cent cinquante pieds carrés , aura par conséquent un peu 
moins d'une pêche par pied ^ tandis que le second , n'en ayani 
que dfiux cent soixante-dix , en aura près de deux -, et pour qu'ils 
fussent d'un égal rapport, il faudroit que le premier en eut 
tdx cent soixaate-six. 
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Il est donc certain que ai , de la comparaison de deux arbveH 
nous pouvons juger entre la méthode de Mon treuil et celle de 
M. Sieulle» tout est dit, nous pouvons prononcer un arrêt, et 
déclarer tout de suite que la dernière doit étrerqetée-, mais, 
d'abord, je crois qu'en général les murs étoient tapissés d'une 
aussi grande quantité de fruits à Praslin qu'à Montreuil; en 
second lieu, je pense que M. Sieulle pourroit laisser , sans 
inconvénient, au moins le double de ceux auxquels il se borne. 

Mais d'où provient cette diflKrencc? De ce qu'il y avoit plu» 
de Brindii les à Montreuil? Pas du tout ; mais de ce que les habile» 
cultivateurs de ce canton , tout en reconnoissant des principes i 
savent s'en écarter suivant le» circonstances , et que , fout 
en prêchant qu*il faut supprimer un grand nombre de froits, ils 
ont re^nnu que, comme dans toutes lea praticpies» il y avoitdes 
mesures à garder ; au lieu que M. Sieulle a pris au pied de la 
lettre ce qu'on recommande depuis si long-temps aux Jardn 
niers, de supprimer une grande quantité des feunes fruits: en 
sorte que , non content de ceux qu'il enlève par aon Bbourgeon* 
nementy il en ôte encore une grande quantité dans le courant âe 
l'été : c'est ce qu'il m'a dit à la dernière visite que j'aî faite à ses 
Arbres le 17 avril i8i3, lorsque je hii témoignai ma surprise 
de ce qu'il n'avoit que quatre cents Pèches sur les plus grands 
arbres. Je l'ai fort engagé â en laisser plusieurs sans y toucher*. 

Qui est-ce qui a fait jusqu'à présent des expériences suivies^ 
pour déterminer quel étoit le degré d'éloignement où dévoient 
être les fruits les uns des autres pour qu'ils parvîn3seot à leur 
plus grande dimension ^ Personne » que je sache. 

Quant à l'égale distribution A^ fruits, il est évident qu'il na 
peut y avoir de oiéthode mieux calculée , pour l'obtenir, que 
oelle de M. SieuHe^ car il semble que par son moyen on pf"t 
placer les fruits à volonté. Ce ne sont donc pas les Brindilles qui 
eausent la différence qui se trouve dans les deux manières t 
d'autant mieux que M. Sieulle a très-souvent le triste avantage 
cL*t|a voir j^ ses arbres;: et^ comme je l'ai dit (pag^ Jx>)«.il \^^ 
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Uissedans toat leur entier : c'est ce dont je me suis encore con« 
yaincu dernièrement. 

> Ce cnltîyateur a été induit en erreur par le principe 
qu'il a établi dans son Apis aux jardiniers. Ce principe 
est que la taille est contraire à Taccroissement ^ à la 
ligueur et à la durée des arbres. C'est ce qui l'a déter- 
miné à adopter la méthode de ne pas arrêter les membres 
et de faire un ébourgeonnement dliiver très-rigoureux, 
pour avoir moins k couper pendant la végétation a la fin 
du printemps* Pour être conséquent, il eût fallu égale-* 
ment renoncer à la taille des branches montantes et 
descendantes, et se contenter d'ébourgeonner à sec. En 
saivant cette marche, M. SieuUe se seroit bientôt aperça 
que son principe, applicable a la plupart des arbres 
fraitiers, ne Tétoit nullement iiu Pêcher. 

» En effet y si la taille ralentit, les premières années , 
l'accroissement de cet arbre, elle augmente sa vigueur 
dans la suite, elle lui donne les moyens d'acquérir de 
plas grands développemens , et elle prolonge sa durée« 
9u point qu'un Pêcher, bien dirigé par la taille, vit 
trois ou quatre fois autant que celui qui est abandonné 
à la nature. 

j» Cette différence d'effets de la taille du Pêcher et de 
celle des autres arbres fruitiers, tels que le Poirier, etc. ^ 
ua lieu que parce que le cultivateur se propose deux 
Imls différensdans leur direction. Le Poirier, dans l'état 
naturel, ne donne de fruils que dans un Age avancé (X). Il 
^stdéjà fort et vigoureux quand il produit des fleurs. Le 
cultivateur, en le taillant, travaille à le mettre plus tôt a, 
fv^its, etil y réussit en l'inclinant, en multipliant Iç* 
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branches moyennes, en afToiblissant celles qui sont trop 
vigoureuses, et en faisant dévier la sève. 

(X) Le Poirier, dans l'état naturel, ne donne de fruits que 
dans un âge avancé. Quel est cet Age? Personne ne s'est encore 
mis en peine de le déterminer. On sait bien qu*en général il 
est plus ou moins long-temps avant de se déterminer ; mais cela 
variesingulièrement, non-seulement d'espèce i espèce , ou plutôt 
de variéùà jardinière à variété, mais même d'individus i ind^ 
vidifs. J'ai regardé que c'étoit un point très-important à connoitre 
pour perfectionner la culture de ces arbres; c'est ce qui m'a dé(ei> 
miné à engager la Société à proposer un prix pour obtenir queU 
ques renseignemens à ce sujet. J'en proposai un autre en même 
temps, qui me paroissolt également important pour l'histoire 
naturelle des arbres, c'étoit de déterminer jusqu'à quel point oa 
pouvoit distinguer les arbres les uns des autres , au milieu- de 
l'hiver, quand ils sont dépouillés de feuilles , même les Espèces 
jardinières. On rejeta mes deux propositions, parce qu'on pré* 
tendit qu'elles étoient trop métaphysiques. On pourra juger si 
ce reproche étoit fondé, car on trouvera, mon projet à la suite 
de ce rapport. Quant à la fructification du Poirier , je suis main- 
tenant convaincu que , pour en obtenir du fruit le plus souveut 
possible, il faut le taillerie moins possible. 

» Le Pêcher sauvage porte , au contraire ,.du fruit dès 
Ja troisième année; mais le jardinier retarde l époque de j 
la fructification. Pour garnir le mur dans toutes ses. } 
parties , il taille le Pêcher asse» court les premières j 
années, et il détmit tous les boutons à fleurs placés 
dans la partie supérieure des branches vigoureuses , 
parce qu'il abat cette partie. Toute la sève qui eût été 
consommée par les fruits , est donc employée dans toutes , 
les autres parties de Farbre^ et «lie leur donne unee j 
vigueur très- grande. 
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On 86 plaint depuis b^ng-temps que le Pécher se dégarnit 
^arie bas, et on a la preuve de cette habitude dans lés Pêchers 
pleiii vent qui se trouvent dans lès vignes» Efiectivement on 
voit les branches inférieures desséchées et mortes. Mais cela 
est commun au plus grand nombre des arbres; c'est par làque^ 
liFfés à eux-mêmes, ils prennent le caractère qu'on assigne 
depuis Théophraste, pour les distinguer des autres arbrisseaux, 
c'est qu'ifs n'ont qu'une seule tige ; c'est par une espèce de taille 
naturelle ou décurtation, qui n'est pas encore bien examinée ; 
car si l'on examine un Chêne sorti du gland, on s'assurera 
qu^ayant des bourgeons dès ses premières feuilles 9 il devroit de* 
Venir raiheux depuis sa base. 

Ilparoît que les branches supérieures ombrageant les infé- 
rieures , les privent de la jouissance du grand air , ce qui les 
étiole; au lieu que, dans un arbre placé en Espalier ^ toutes les 
bnmches sont également exposées au grand air. Aussi j'ai éprouvé 
^ue^ contre les principes reçus , lorsque j'ai eu laissé monter des 
Gourmands jusqu'au haut d'un mur^ ils se sont arrêtés et n'ont 
plus produit que des Branches à Bourgeons simples ou Brindilles, 
tandis qu'elles sont restées fortes dans le bas et à triples yeux« 

» Dans Tordre naturel, les Pêchers se chargent d'une 
telle quantité de fruits, que les brindilles qui en sont 
couvertes périssent presque toujours dans Tannée , et que 
les branches principales se dessèchent promptement^ 
parce que toute la sève est employée a la nourriture dea 
fruits, et qu'il n'en reste ni pour nourrir suffisamment 
les racines, ni pour former les sucs propres (Z). Le jardi- 
nier qui veut jouir long-temps de ses Pêchers, rend 
ses arbres plus vigoureux en retardant l'époque de la 
fructification , et il n'y laisse que le nombre de fruits 
qu'ils peuvent alimenter, sans nuire à la nourriture des 
racines et à la formation des sucs propres. Les racines 
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qui ont reçu pendant Télé et l'automne la quantité né- 
cessaire de sève pour conserver leur vigueur, s'allonger 
et conserver leur chevelu, fournissent à leur tour aux 
autres parties de Varbre la sève nécessaire à leur entre- 
tien. Ainsi la taille prolonge leur existence, et le prin- 
cipe qui a dirigé M. SieuUe dans sa naélhode n est point 
applicable au Pêcher. 

(Z) Ainsi, suivant M. Feburier, c'est parce que lePêcher^Uvrd 
à lui-même , porte une trop grande abondance de fruits, qu'il ne 
peut vivre long-temps. Les deux sèves ne sont pas assez balancées; 

Mais alors les arbres de M. SieuUe doivent vivre au moins le 
double de temps de ceux qui sont traités à la manière ordinaîrei 
puisqu'il supprime plus du double de fleurs qu'on ne le fait ordi-» 
nairement. D'ailleursi à Montreuil i on ne les enlève que lors- 
que les fruits sont déjà notiés : ils ont doncj par conséquent, déjà 
employé de la sève inutilenlent. Il s'ensuit de laque le principe 
qui a dirigé M. SieuUe , est applicable au Pécher plutôt qu i 
toute autre espèce d'arbre* 

» Telles pourront êtte les ôl>]ections des partisans de 
la méthode de Montreuil contre celle de M. SieuUe* 
La G>mniission n entreprendta pas ^ dans ce moment , de; 
discuter les raisons pour et contre cette méthode; elle 
n'examinera pas non plus si les succès obtenus par c^ 
cultivateur sont plutôt dus à son intelligence et à ses 
grands soins qu'aux principes sur lesquels il fonde sa 
pratique, et s'il seroit possible d'obtenir les mêmes ré- 
sultats dans un sol moins bon; enfin elle ne décidera 
point entre les deux méthodes, ce qtiî la décharge de 
l'obligation d'établir dans ce rapport lès principes de la 
direction des Pêchers, fondés sur la théorie et la pratique \ 
Vien n oblige a précipiter un pareil jugement Daiu 
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f Quelques années on pourra de nouveau se rendre sur les 

lieux, et vérifier l'eut des Pêchers de Vaux-Praslin et 

de MoDlreuil ; alors il sera facile de porter un jugement 

* p/os sûr, puisqu'on aura de nouvelles données pour 

l'asseoir. 



Ici Mk Feburier a repris la parole au nom de la Com- 
inission, et il dit qu'elle n'entreprendra pas, qu'elle n'examinera 
pas» enfin qu'elle ne décidera pas entre les deux méthodes, et 
fpe rien n'oblige à précipiter un pareil jugement. Ici donc on 
semble rentrer dans le rôle d'impartialité quidevoit nousgaider^ 
tnaû ce n'est qu'une pure illusion ; car , je le demande , quel 
estle lecteur indifférent, qui^ parvenu jusque-là, ne se sera 
hissé entraîner par la manière dont M. ïeburier a présenté les 
deoz méthodes» et ne conclura qu'il n*est pas besoin d'un plus 
long examen pour rejeter la nouvelle ? 

J'avoue que {e ne m'attendois guère à une pareille conclusion , 

et que je pense qu'il en sera de même de tout lecteur impartial. 

C'est seulement dans quelques années qu'il faudra se rendre de 

nouveau sur les lieux^pour comparer les Pêchers de Vaux-Praslin 

^ ceux de Montreuil \ mais ceci rappelle naturellement une fablo 

de la Fontaine , la dix-neuvième du livre VI. Comment, dès cette 

année, n'y auroit-ilpas déjà des observations précieuses à re** 

Y^ueillir ^ quand ce ne seroit que de s'assurer bien positivement 

s'il existe une si grande différence dans le volume des fruits, à 

raison qu'ils sont plus ou moins éloignés du centre? Ne seroit-il 

l>as utile de les revoir un peu avant la maturité, pour juger de leur 

^antilé ; ensuite , quelque temps après , pour apprécier leur 

qualité ? 

D'ailleurs , supposé que, dans quelques années, l'espalier d# 
Praslin se soit maintenu sans se démentir, n'aura-t*on pas ton- 
jours la ressource de se rejeter sur l'excellence de la teixe» po«r 
expliquer sa réussite? 
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il me semble qu'il y avoir une marche beaucourp plus simple 
à suivre* c'est celle que j'ai indiquée dans mes rapports : de faire 
connoltre cette pratique le plutôt possible ^ mais sans la garantir , 
afin qu'un plus gvand nombre d'amateurs pussent en faire des 
essais ; parce qu'alors ayant été éprouvées sur différens sols et 
différentes expositions, on pourroit connoitre, par l'expérience, 
ce qui peut être réellement avantageux dans cette méthode. En 
attendant, ne pouvoit-on pas en récompenser le résultat? Tous 
les Commissaires sont restés d'accord qu'ils n'avoient jamais vu 
de pareils Espaliers^ ils ont constaté que les fruits dont toute la 
Société a été à même de juger de la beauté , n'éioient point un 
choix ; tt ils ont reconnu que toutes ces branches étoient dispo- 
j) sées dans un ordre qui indiquoit un cultivateur plein d*inlel- 
» ligence et de goût, et qui ue néglige aucun soin pour la pros- 
» périté de ses arbres ; que pour toutes les opérations indépen- 
I) dantes de sa méthode , il sembloit voir un excellent élève de 
j> Montreuil opérer à Vaux-Praslin j que^ s'il n*est pas l'inven- 
9 teur de sa méthode* personne n'en avoit tiré un si grand parti; 
9 que ses arbres soiit réellement des chefs-d'œuvre dans ce 
» genre, qu'un ouvrier ordinaire n'auroitpas pu obtenir; cl 
» qu'il lui fâlloit beaucoup d'art |5our triompher dés obstacles 
7> qui s^opposoient à la formation de pareils arbres. Enfin elle 
1» laisse dans le doute, si les grands succès obtenus par ce cuP 
> tivateur , sont plutôt dus à son intelligence , à ses grands 
3) talensetà ses grands soins « qu'aux principes sur lesquels il 
» fonde sa pratique. » 

Mais alors, dans l'un ou Tautre éas, ne niéritoif-il pas une 
récompense publique ? Tous les ans on cherche de tous côtés 
à qui l'on accordera des Médailles d'encouragement : voità 
quelqu'un qui se présente avec les titres les mieux fondés « et 
on le laisse de côté ! et voilà tout ce qu'on lui accorde : . 

a La Commission, après avoir donné à M. Sieulle les éloges 
% qu'il méritoit, se retira. 

» L'état dans lequel elle a trouvé l'espalier de Praslin f et les 
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D grands soins de M. Sleulle , dans rexécutlon de sa uiélliode « 

» déterminent la Commission à conclure : 
» Qu'il soit écrit à ce cultivateur pour le remercier de sea 

» communications « pour lui témoigner la satisfaction de là 

D Société , et pour Tinviterà continuer ses observations.» 
Voifiidonc à quoi se borne la récompense accordée à M. Sieulle ! 

Cependant elle a un côté sous lequel on peut l'envisageç comme 
trèa-honorable, c'est qu'elle est une preuve que la Société ne le 
regarde pas comme un simple ouvrier-manœuvre : car , sans 
cela, elle auroit pu craindre qu'il ne fit pas grand cas de cet 
^loge à sec. 

Effectivement M. Sieulle s'est élevé , sous tous les rapports , 
au-dessus de son état ; tout annonce en lui un observateur vigi-* 
lant. J'en joins ici une preuve , en insérant textuellement une 
lettre dans laquelle il m'annonce la continuation d'un phénomène 
îu'il mi'avoit fait remarquer l'année dernière. ( Voyez à la suite 
de ce rapport. ) 

liais quelle raison a pu détourner la Commission de proposer 
une chose aussi simple? Je n'ai pu en entrevoir qu'une seule. Il 
paroit qu'on a craint que si l'on avoit l'air de favoriser tant 
soit peu oefte nouvelle pratique , on ne mécontentât les habitans 
de Montreuilt et on s'est imaginé que par suite les Péclies 
viendroient à manquer dans les marchés de Paris. 

Mais y comme je l'ai déjà dit» les habitans de Mon^reuiE 
peuvent se diviser en deux classes : les uns, et c'est le plus 
petit nombre ; raisoiinent leurs opérations; les autres sont en- 
traînés par la routine. Ce sont les premiers seuls qui sont en état 
défaire faire des progrès à l'Art; la Société a récompensé leur 
zèle et leurs talens« en admettant successivement dans son seii» 
Mm. Pépin et Meriel; d'autres ont reçu des Médailles d'encou-* 
ragcment) comme M. Mozart. Quant aux seconds^ ils profitent 
plus ou moins rapidement des découvertes des premiers; mais ils 
reçoivent immédiatement la récompense de leur industrie» par 
le revenu qu'ils retirent de leurs fruits , comme ils le faisoient 

10 
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long-temps avant qu'on s'occup&t d'eut : et comme alors les uni 
trouvent leur compte à avoir des Primeurs ^ les autres à obtenir la 
Qualité, quelques-uns enfin spéculent sur la Quantité. 

Mais supposé, comme tout porte à le croire , que cette nouvelle 
manière, simplifiant beaucoup la direction du Pêcher, mit, 
par là, beaucoup plus de personnes en état de l'eptreprendre^ 
n'en résulteroit-il pas une concurrence qui , en augmentant le 
nombre des Fruits , diminueroit leur prix , et de là s'ensuivrait 
une perte considérable pour Montreuil ^ ce qui finiroit peut-être 
par l'anéantir? P*abord on pçut répondre à cela que » lorsqu'on 
voit en grand , on doit s'occuper d'obtenir l'abondance , sans 
a'enobarrasser des sources d'où elle découle, parce que celles-ci 
se maintiennent nécessairement tant que la première subsiste; 
mais • en second lieu , on doit être bien sûr que, s'il y a quelque 
chose de bon dans la méthode de M. SîeuUe^ les habitans de 
Montreuil , éclairés par leur instinct, l'auront bientdt adoptée 
et mise en pratique» 
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A M. DU PETIT-THOUARS. 

I>e Praslîa , ce s mai i8i3. 
MoNSIEUHy 

Souffrez^ s'il vous plaît, que je vous instruise de la 
coBtîoaité bizarre qui s effectue sur un des Pêchers que 
je gouverne ; je vais lâcher de mlexpliquer le niieu:x qu'il 
m est possible , afin que vous puissiez me romprendre. 

Vous rappelez- vous , Monsieur, que j'ai eu Vhonneur 
de vous mander, l'année dernière , que j'avois observé 
sur un Pêcher cjue je cultive sous la dénomination d'uno 
Chepreuse^ dont le fruit est velu, qua l'extrémité d'une 
branche il y avoît deux Pêches lisses, et que chacune 
étoit accompagnée dune Pêche velue? Vous les ave» 
vues , Monsieur , ainsi que les Membres composant la 
Commission spéciale, le 4 septembre 18 12. De ces deux 
Pêches lisses, une est venue à parfaite maturité, mais 
j'ai eu le regr^ qu'il n'y avoit pas d'amande dans le 
noyau. J'ai eu l'honneur de vous mander. Monsieur, 
si c'ctoîent les abeilles qui avaient pu produire ce phé- 
nomène. D'après vos avis, que j'ai bien compris, j'aî 
marqué cette branche avec de la laine, afin de m'en 
ressouvenir et continuer mon observation. 

Comme cette branche gênoit sa voisine, je l'ai déta- 
chée du treillage, je l'ai tirée en avant , et assujettie a 
des treillages que j'ai enfoncés dans la terre; vous vous 
en êtes aperçu lorsque vous passâtes à Praslin, il y a 
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quinze jours ; j'ai eu Thonneur de vous le rappeler a la 
znémoire. 

Quelle fut ma surprise hier,d'apercevoir une douzaine 
de Pêches lisses , tant aux deux branches qui en avoient 
eu Tannée dernière , une lisse et une velue > et de voira 
cote une branche qui e;i a quelques-unes toutes velues. 

Ce que je trouve encore de plus singulier , c'est que 
6ur la branche terminale qui, l'année dernière, a porté 
des fruits velus ,.elles sont toutes lisses cette année. 

Voilà un phénomène qui , je crois , mérite de fiier 
l'attention des savans. 

Actuellement, comment toutes les variétés, dans les 
espèces 9 sont-elles parvenues? J'aurai toute l'attentloo 
que mérite cette branche, en conservant les bourgeons 
pour des greffes, et les noyaux, si le fruit parvient a sa 
maturité , pour les semer. Il seroit bien curieux davoif 
deux variétés de fruits sur un arbre , sans avoir recours 
à la greflfe. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

SIEULLL 



PROJET 

De deux Prix à proposer y pour déterminer plu^ 
sieurs points importans de la p^égétation des 
Arbres Fruitiers ; 

Lu dans une Séance de la Société d'Agriculture, en 1809. 



On sait que les Botanistes n'ayant pu trouver de 
caractères conslans pour distinguer les Herbes des 
•arbres , les confondent maintenant dans teurs systèmes 
ou méthodes. Le peuple se moque d'eux, en apprenant 
qu'ils mêlent ensemble le Chêne et la Pimprenelle; et 
il est fâcheux que BufFon se soit rangé du côté du peuple^ 
en attaquant, par le ridicule, Linné sur ce point. 

Il est certain que dans une infinité de cas il sera très- 
facile de distinguer une Herbe d'un Arbre, mais il en . 
est d'autres oii cela devient plus difficile. L'Hièble et le 
Sureau en sont ime preuve manifeste. 

Jasqua présent, dans nos climats, il n'est qu'un 
Critériony ou épreuve, qui puisse les faire reconnoître j 
c'est l'hiver. A cette époque, les Végétaux éprouvent un 
grand changement ; d'abord les uns sont frappés de mort 
dans tout leur ensemble; dans d'autres, la destruction 
s'arrête au niveau du sol ; d'autres perdent toutes leurs 
Feuilles , maïs ils annoncent f dans toutes les parties 
subsistantes, l'existence delà vie; d'autres, enfin > ne 
subissent aucun changement extérieur. 
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Dans les deux premiers cas se trouvent les Herbes j 
et dans les deax derniers , les Arbres. 

C'est donc avec Fliiver que commence Thistoire des 
Arbres i c'est alors seulement quun cultivateur qui 
auroil semé au printemps des graines inconnues, dis- 
tingueroil celles qui seroient destinées a être herbacéeSi 
des ligneuses; parmi celles-ci , les Espèces qui con- 
servent leurs Feuilles présentent un caractère de plus 
pour les rcconnoîlre. 

Il n'en est pas de même des autres » elles donnent 
moins de prise pour les distinguer ; cependant il ne faut 
pas un œil bien exercé pour reconnoitre le plus grand 
nombre des Arbres de nos Forêts et ceux des Vergers; 
mais jusqu a présent c'est un tact et un instinct parti- 
culier qui ont guiilé; et le Cultivateur-pratique a l'avan- 
tage sur le théoricien, parce que personne n'a encore 
cherché a déterminer en quoi consisioit précisément 
leur di(Tér«nce« 

lie Cultivateur va encore plus loin, car il se vante de 
pouvoir distinguer toutes ce» nombreuses variétés ou 
JEspèces jardinières qui composent nos Vergers. 

Il nous paroitroit donc important de soumettre à un 
examen rigoureux les moyens que l'on peut avoir de 
distinguer , les uns àes autres , même pendant Tbiver i 
tous les Arbres perdant leurs Feuilles ; ce*seroit en 
réduisant toutes les notions qu'on peut acquérir sur ce 
sujet , en un système ou méthode qui réunisse , autant 
que possible, la certitude à la facilité. 

Pour y parvenir y la Société propose un prix de . . . «« 
à lauteur du meilleur Mémoire sur cette questicHi ; 
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Déterminer les moyens de distinguer par des signes 
extérieurs y pendant Vhii^ery toutes les espèces d* Arbres^ 
perdant leurs Feuilles ^ indigènes ou parfaitement accli^ 
matés autour de Paris , soit les Espèces botcmiques ,. 
soit les jardinières j 

Appuyer ces notions par des échantillons ,etjsi Voit 
peut y par des figures correctes. 

Il ne suffit pas de distinguer les Arbres les uns des 
antres: on sait qu^ils nous rendent des services de dif- 
férens genres ,d abord les uns par leur propre substance, 
secondement , par leurs produits annuels , sur-tout par 
Jeurs Fruits; de-là la grande distinction en Arbres^re^- 
tiers et Kxbvt% fruitiers. 

L'apparition du Fruit , ou de la Fleur qui lui ^onne 
naissance , est donc très-importante à observer pour 
ces derniers. 

On sait , en général, que les Arbres varient beaucoup 
sur ce point; dans les uns on voit paroître des Fleurs 
au bout d'un petit nombre d'années. Ainsi le Pécher en 
donne au bout de deux ou trois ans, tandis qu il en est 
d'autres qui laissent écouler deux ou trois lustres sans 
en donner l'espérance : tels sont les Poiriers. 

Ensuite 9 pour l'apparition de ces Fleurs , quelques. 
Arbres paroisscnt tous les ans en donner la même quan- 
tité; tels sctot les Fruits à noyau : si les Fruits ne ré- 
pondent pas, cela dépend de la température au moment 
de la Floraison. D'autres, au contraire, se couvrent de 
Fleurs une année , et sont quelquefois une ou deux 
autres sans en donner ; tels sont les Fruits à pépin. 
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Ces Fleurs paroissent a des places déterminées. Oïl 
€it que les unes ne paroîssent que sur le bois de Vannée^ 
et les autres sur eelui de deux ans él plus- 

Nous croyons donc que rhistoîxe des Arbres , sous ces 
rapports, seroit très-împortante pour la culture; en sorte 
que la Société désirant attirer l'attention sur cet objet » 

donnera un prix de - à l'auteur du 

meilleur Mémoire qui tendra a résoudre les six questions 
suivantes ; 

, Examen des Arbres et Arbustes indigènes ou exo- 
tiques, cultivés et acclimatés au dernier degré aux 
environs de Paris, sous le rapport de ^apparition 
des Fleurs : 

i^. A quel âge ces différens Arbres commencent-ils 
« fleurir ? 

3**. A quelle époque de Vannée les Fleurs qui doivent 
s^ épanouir le printemps suivant, sont-elles manifestes 
et formées de manière à ne pouvoir plus changer? 

3^. Quelles sont les espèces ou variétés qui donnent 
à-peu-près la jnéme quantité de Fleurs tous les ans ? 

4^. Quelles sont celles qui alternent ^ ou restent plus 
long-temps sans en donner? 

5^. L^art peut-il donner des moyens pour assurer 
V annuité de la production des Fleurs? 

6**. D^un autre côté, pourroit-il empêcher un Arbre 
eVen donner Vannée où il paroitroit déterminé d en 
produire ? 

Bien entendu qu^il ne s'agit pas ici du retranchemei 
des Boutons ou Bourgeons déjà déterminés^ 
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Ces diSerens points seront certifias par des échantil- 
lon^ et 9 si Ton peut , par des figures correctes. 

Comme ces objets ne peuvent être détesminés que 
Ipar aile longue suite d'observations et d'expériences , 
[elle donne six ans, qui pourront être doublés, si la 
I Société ne reçoit pas de réponses satisfaisantes sur ces 
[différentes questions. 
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SUR LES BOURGEONS 

DES ARBRES FRUITIERS A NOYAU; 

Lu dans une Séance particulière de la Société d'Agriculture» en 1806' 



Point de Feuilles sans Bourgeon y la Feuille est pour 
le Bourgeon ce que la Fleur est pour VQvaire et 
le Fruit. 

Dès que la Feuille du Pêcher est développée, à soa 
aisselle il se manifeste un point vertj c'est 1 origine 
d'un nouveau Bourgeon, qui grossit insensiblement 

Deux mois après , ou plus tard, suivant les années, 
au lieu d'un on en aperçoit trois. L'année suivante, on 
apprendra par leur développement, que les deux laté- 
raux sont des Boutons à Fleurs , et que le central ne 
produit que des Feuilles formant un nouveau Rameau 
ou Scion; clmcune d'elles aura son Bourgeon^ mais qui 
ne se manifestera qu'après Icpanouissement de la Feuille. 
On peut même s'assurer par la dissection, que la Flei^r 
existe déjà avec toutes ses parties. ( Voy. pi. VIL) 

Si c'est un jeune Arbre qui ne soit sorti du Nojau 
que depuis peu de temps , tous les Bourgeons seront 
simples et ne produiront que des Feuilles ou un nouveau 
Scion. Quelquefois il ne paroît que deux Bourgeons. 
Qu'on examine bien, on verra que celui du milieu a 
existé, mais que la pression des deux latéraux l'a étouffé. 
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Si noas examinons des Branches rigoureuses ^ nous 
verrons que, de Faisselle de plusieurs de leurs Feuilles, 
anlîeu de Bourgeons il y a des Branches qui se sont tout 
de suite développées j au lieu des Ecailles qui les enve- 
loppent, ce sont tout de suite des Feuilles; chacune d'elles 
a pareillement d'abord un point vert, et qui se change de 
même en un ou trois Bourgeons. ( f^cjy. pi. VII ,/ 3. ) 

Nous verrons quelques-unes de ces Branches qui seront 
restées très- courtes. 

Nous en trouverons d autres , enfin, oii il ne se trou* 
vera que deux Feuilles , et au milieu les trois Bourgeons 
ordinaires. ( Foy. pi. VII, /. 5. ) 

Dans les premières que nous avons examinées , il 
n existoit pas de ces Feuilles ; mais à leur place il y 
ayoit deux petites Ecailles, {f. 4. ) 

Que l'on compareces Ecailles avec les Feuilles,on verra 
quelles ressemblent parfaitement à la base de celles-ci; 
en sorte que si l'on supprime le pétiole et le disque de 
la Feuille, il restera une de ces Ecailles, {f. 6. ) 

De là il suit manifestement que les Ecailles qui enve- 
loppent les Bourgeons ne sont que des Feuilles avortées. 

On peut encore soupçonnner que ce Bouton a Fleur^ 
<pii est dans leur aisselle, n'est autre chose qu'un Bour- 
geon transformé* 

Et il paroit un an avant que le simple Bourgeon à 
Feuille ne fasse sa manifestation. 

Dans r Abricotier, nous voyons pareillement que d'un 
seul Bourgeon axillaire Jl sort plusieurs Boutons à 
Fruit, et chacim d'eux est solitaire. {PL VIII ,/. i.) 

Dans le Pi^mûer de Rçiae-Oaude (/. a.) il n'y a 
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souvent qu'un Bourgeon , qui donne lieu à un bouquet 
de Fleurs; maïs dans le Prunus Myrobalanus (/.5) il 
s'en trouve plusieurs. Il en est de même danslePrunelier 
ou Prunus Sylvestris , et plusieurs autres espèces , la 
G)uetsch , enlr'autres. (/ 4- ) 

Le Cerisier n'a qu'un seul Bourgeon à chaque Feuille; 
mais quand ils sont formés , on aperçoit que ceux qui 
sont vers le sommet sont pointus, et les inférieurs sont 
arrondis, {f. 5.) Les premiers ne donnent qu'un Rameau 
foliacé , les autres un bouquet de Fleurs. Dans cet Arbre 
on dis lingue deux espèces de Branches , et on a cru pouvoir 
leur donner le nom de Branches à Bois, Branches à Fruit. 

Mais cette distinction est imaginaire : ce qu'il y a de 
fondé , c'est que la Branche qui provient du Bouton ter- 
minal est ordinairement fort longue : les autres sont fort 
courtes, mais les Feuilles qui les composent sont tou- 
jours plus ou moins distantes y et ont chacune un nou- 
veau Bourgeon. Il n'en est pas moins vrai que les Bour- 
geons d'en bas de la plus longue Branche donnent des 
bouquets de Fleurs et des Cerises ; au lieu que ceux 
d'en haut ne donnent que des Branches dont les Feuilles^ 
et, par conséquent, les Bourgeons, sont distans les uns 
des autres; mais dans ceux-ci il n'y a pareillement que 
les inférieurs qui donnent des Fleurs; les supérieurs» 
de nouvelles Branches foliacées. 

Mais quel est ce bouquet de Fleurs? Pour l'apprendre 
il faut examiner un Arbre voisin ; le Merisier a grappe, 
Prunus Mahcdeb. L. 

La on voit au printemps que tous les Bourgeons sont 
foliacés j mais ceux du bas de la Branche , après avoir 
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développé quelques Feuilles beaucoup plus petites, se 
terminent par un rameau de Fleurs^ chacune d'elles est 
accompagnée d'une écaille » et elle se trouve dans son 
^sselie. 

Examinons encore le Cerisier de la Toussaint, nous y 
Terrons de même tous les Bourgeons foliacés ; mais de 
l'aisselle de quelques-unes de leurs Feuilles il sort des 
Fleurs solitaires , et qui se développent successivement 
comme la jeune Branche elle-même; de là vient que la 
maturation de ses Fruits se prolonge jusqu'aux pre- 
miers froids. 

Le Prunus Padus^ ou bois de Sainte-Lucie , est encore 
à-peu-près dans le même cas que le Mahaleb : ce sont ~ 
(les Branches foliacées qui % dans leur aisselle, donnent 
des Fleurs solitaires; mais la les Feuilles gardent davan*» 
tage leur forme primitive. 

Le Cerisier nain, Chamœcerasus^àe Clusiusy comme 
les Abricotiers et Pêchers^a souvent deux Bourgeons à l'ais- 
selle de ses Feuilles V dont l'un est a Fleur, l'autre foliacé. 
Si nous en revenons au Cerisier , il sera facile de 
s assurer , par la comparaison , que son bouquet de Fleurs 
nest autre chose qu'une Branche ordinaire très-courte » 
dont les Feuilles sont toutes changées en Ecailles , et qui , 
par conséquent, n'ont aucun moyen de se reproduire. 

Il est encore évident que dans tous ces Arbres les 
Heurs sont une transmutation du Bourgeon foliacé, et 
que dans son épanouissement il anticipe d'une année 
sur celui-ci ; qu'il n'y a qu'une senle espèce de Branche 
qui est à Fruit et à Feuilles, et que tous les a^s ils ont^ 
la môme quantité de Fleurs. 
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MEMOIRE 

Sur la Nature desBourgeons et des Branches du Poirier; 
Lu dans la Séance de la Société d'Agriculture » en i8io. 



Lorsqu'on est a même d'examiner, au printemps, un 
certain nombre de Poiriers, on voit qu'ils présentent une 
grande différence dans leur manière de végéter. Les uns 
se couvrent abondamment de Fleurs qui, si la saison est 
favorable , donnent une graqde quantité de Fruits ; les 
autres n'en présentent pas une seule. On a cru remarquer 
dans quelques*uns qu'ils al ternoien t dans leur production y 
ainsi ils fleurîssoient une année, et se reposoient uneaulre; 
mais il en est qui passent plusieurs années de suite sans 
produire une seule Fleur, tandis qu'il en est d'autres qui 
fleurissent régulièrement tous les ans. 

Si on examine les Arbres venant de Graineou de Pépin, 
on voit qu'ils laissent écouler un nombre plus ou moins 
graud d'années, sans doaner de Fleurs ni de Fruits. De 
ce côté , ils sont beaucoup plus tardifs que les Pêchers 
et autres Fruits à noyau j mais en outre il y a une irré- 
gularité qui ne se remarque pas dans ceux-ci. 

11 est passé en proverbe que le Poirier travailloit une 
année pour son propriétaire et l'autre pour lui. Quelle 
est la cause de cette irrégularité ^ Nous sommes bien loin 
d'avoir les données nécessaires pour i^ésoudre une pa» 
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reîlle question : jusqu'à présent on n a pas fait de ten- 
tatives pour y parvenir ; pour cela il faudroit avoir This* 
toire complète d un assez grand nombre de ces Arbres 
considérés individuellement pendant un assez long es- 
pace. U faut donc commencer par l'histoire annuelle des 
Poiriers pris en général. 

Si nous considérons un des Poiriers qui n'ait pas fleuri 
an printemps , et que nous examinions une de ses Branehes 
de l'année précédente , voici ce qu'elle présentera: Elle 
est garnie de Bourgeons situés alternativement dans le 
pourtour, ils paroissent espacés a-peu-près de même 
( comme l'a remarqué Bonnet, et bien long-temps avant 
lai Thomas Brown ) ; ils forment une spirale autour de 
la branche ou rameau , composé de cinq, en sorte que 
le sixième Bourgeon, ou, ce qui revient au même, la 
sixième Feuille , revient précisément au-dessus de la 
première. L'effet de la chaleur se faisant sentir , ces 
Bourgeons se gonflent; bientôt les Ecailles qui les forment 
s'eotr'onvrent, et laissent apercevoir les Feuilles qu elles 
recèlent. Elles font des progrès plus ou moins prompts , 
suivant le degré de chaleur, et souvent en pende jours 
les Feuilles ont acquis toutes les dimensions quelles 
doivent avoir; mais on remarquera une grande diffé- 
rence dans la manière qu'elles sont espacées. Le Bour- 
geon terminal se sera allongé en formant un rameau 
semblable a celui qui le porte ; c'est-à-dire que chacune 
des Feuilles se sera écartée de celle de dessus et de 
dessous , à-peu-près du même intervalle. Au bout d'un 
certain nombre de Feuilles' ainsi développées, la crois- 
sance est arrêtée , et il sq trouve un Bourgeon terminal : 
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il en existe un a laisselle de chaque Feuille; et comme 
je Fai dit dans une autre occasion y lextrémité de la 
Branche sëtant décurtée naturellement, ce Bourgeon 
terminal étoit axillaire dans son origine. 

Quelquefois un ou deux des Bourgeons qui se trouvent 
immédiatement au-dessous du termina, se seront al- 
longés pareillement en formant une Branche ou Scion , 
mais souvent ils seront restés courts. Us sont cependant 
garnis d'un nombre de Feuilles a-peu-près pareil k celui 
des Branches allongées, c'est-à-dire qu elles en auront 
quatre k cinq, et au milieu se trouve un nouyeau Bour- 
geon terminal; elles formeront donc une espèce de 
Rosette. Toute la différence qu'il y aura avec les Branches 
allongées , c'est que les Feuilles se touchent k la base. 

Toute la croissance en longueur de cet Arbre est ter- 
minée dans un court espace de temps; k partir du déve- 
loppement de ses Bourgeons, et jusqu'à Tannée suivante, 
il ne fera pas de progrès extérieurs, k moins que quelque 
cause accidentelle ne vienne déranger le cours de la 
nature. Ainsi , par exemple, si l'on coupe quelques-unes 
des nouvelles Branches, on, ce que l'on pratique trop 
souvent, si on les casse, le nouveau Bourgeon rendu 
terminal par cette opération , part tout de suite, et par 
là anticipe d'une année sur son développement ; il forme 
ordinairement une Branche courte terminée par un 
Bourgeon plus gros que les autres; c'est ce qu'on a 
nommé un dard. 

Voici une autre contrariété: Si , pendant l'hiver ou an 
printemps, avant le dével(yipement des Bourgeons, oa 
coupe le sommet du Scion , le Bourgeon rendu terminai 



i 



à ta manière de diriger tes espaliers. i6i 
par celte opération s'alIoDge en Scion déterminé ; ce* 
pendant tout prouve que si on eût laissé aller la nature p 
il nauroit produit qu'une Roseite. 

On voit par-là que dans le principe tous les Bour- 
geons sont de même nature , et qu'ils ne sont Scions 
ou Rosettes que par leur position. Cette croissance 
s'accorde donc parfaitement avec les principes déve-* 
loppés dans mes Essais sur la Végétation. • 

Venons maintenant à l'examen des Arbres qui fleu-» 
rissent. Long-temps ayant l'épanouissement des Fleurs 
on peut reconnoitre les Bourgeons qui les renferment; 
iJs sont plus gros et plus arrondis. On remarque géné- 
ralement qu'il n'y a que les Rosettes qui donnent ainsi 
des Fleurs ; de là on a cru devoir les désigner comme 
Branches à fruit. 

Chacun des Bourgeons devient un bouquet de Fleurs ; 
à la base se trouve un petit nombre de Feuilles ordi- 
naires : à Faisselle des plus inférieures il se trouve un 
Bourgeon ordinaire , et qui souvent se développe tout 
de suite en Rameau court et même en Scion; plus haut> 
au lieu de ce Bourgeon il se trouve une Fleur ; chacune 
des autres en contient une, mais les .Feuilles changent 
déforme etdiminuentde volume; ce ne sont plus que 
des Écailles plus ou moins longues : enfin , les Écailles 
disparoissent; il y a cependant toujours des Fleurs, qui 
achètent de former le Bouquet. 

Pour Fordînairc , il n'y a qu'un petit nombre de ces 
Fleurs qui réussissent et qui donnent des Fruits : ceux-ci 
arrivent par des degrés plus ou moins prompts au volume 
qu'ils doivent avoir. On sait qu'il varie beaucoup, suivant 

II 
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les espèces jardinières. Il arrive donc dans celte partie 
une surabondance de matière. 

II en résulte que tout le Rameau qui appartenoît au 
bouquet de Fleurs se gonfle d une manière remarquable, 
qu'il est souvent d'un diamètre plus considérable a son 
sommet qu'a sa base, et qu'il a en quelque sorte la figure 
lui-même d'une Poire. Ce sont des Bourses. Il paroit que 
ce gonflement vient de la surabondance du pârencfajme 
ou de la partie amylacée; ou plutôt celle-ci, par lavégé^^ 
tation y éprouve , dans chacune de ses parties , une plas 
forte dilatation que celle qui a lieu ordinairement. 

A présent 9 voyons ce qui arrive à ces deux modes de 
Végétation pendant le cours de l'été. D'abord , dans ceux 
qui n'ont pas donné de Fleurs, les Branches allongées se 
trouvent dans le cas de toutes celles des autres Arbres; 
c^st-a-dire,que, dès que la Feuille paroi^ il se manifeste 
dans son aisselle le principe d un Bourgeon qui dans peu 
de temps a acquis le volume qu'il conservera jusqu'au 
printemps prochain. Celui qui devient terminal par la 
Décurlatîon de la pousse est plus gros que les autres. 

Dans les Branches courtes ou Rosettes , il n'y a ordi- 
nairement point de Bourgeon latéral apparent, il n'y en 
a quun seul terminal, qui devient plus considérable 
même que ceux qui terminent les Scions allongés. 

Il semble^u'il doive son origine à la réunion des points 
vitaux de toutes les Feuilles qui composent la Rosette, 

II faut remarquer ici qu'il y a encore un mystère i i 
perc< r dans le développement des Botirgcons. J'ai fait 1 
voir que dans un grand nombre d'Arbres , le Bourgeon, 
aprcs un certain nombre de Feuilles développées, 
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épronvoit une Décorlatîon; mais dans d autres Arbres, 
le Bourgeon se développe successiyenient , jusqu'à < c 
qnequelquc cause étrangère, comme Farrivée du froid, 
vînt arrêter sa croissance en détruisant le sommet. Le Ror 
hmier , ou feuix Acacia y est dans ce cas. Dans les A rbres 
même qui éprouvent ordinairement la décurtatiuu , il 
arrive quelquefois qu'il y a des Bran* bes qui se déve- 
loppent de même indéfiniment , et produisent une bien 
plus grande quantité de Feuilles qu elles n'eussent fait 
sans cela ; c'est ce qu on nomme des Gourmands dans 
les Arbres fruitiers. 

Le Bourgeon qui termine la Rosette ne seroit-U que 
i extrémité même du Bourgeon primordial , qui s'arrête- 
roi t et qui reprendroît de nouvelles forces ou des subs- 
tances pour Tannée prochaine ? J'avoue que je ne suis 
pas en état de le décider. 

A présent, si nous revenons à l'Arbre qui a donné des 
Fleurs et des Fruits , si nous laissons de côté , pour le mo- 
ment , la formation de ceux-ci ^ et que nous ne nous arrê- 
tions qu'à la Végétation foliacée , il sera facile de voir 
qu'il s'est comporté comme celui qui n'en a point pro- 
duit y excepté que les Rameaux florifères se sont renflés 
comme nous avons dit, et qu'ils ont produit des Bour- 
geons dont quelques-uns ont anticipé d'une année. 

Ces deux modifications présenteront donc en automne 
la même préparation, c'est-à-dire qu'ils auront des 
Branches allongées ou Scions, et des Branches courtes 
ou Rosettesî sur les premières il y aura ordinairement 
des Bourgeons plus petits et plus pointus que celui qui 
termine les Rosettes. 
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L'expérience dn printemps précédent doit nous ms* 
truire sur ce que nous avons à attendre l'année suivante. 
Nous avons vu que le plus grand nombre des Fleurs 
éloit venu du Bourgeon qui terminoit ces Branches 
courtes, c'est donc là où nous devons les attendre. De 
plus, on voit des Branches dont l'extrémité a continué 
de s allonger deux et trois ans , et dont cependant les Bour- 
geons courts ou latéraux n'ont pas fleuri. Il arrive aussi 
quelquefois que quelques Poiriers ne donnent, plusieurs 
années de suite , que des Rosettes sans aucun Scion. 

C'est donc sur ces Rosettes de la seconde année qu'on 
doits attendre qu'il paroitra des Fleurs; mais, cependant, 
pour peu qu'on ait un assez grand nombre d'Arbres à exa* 
miner,, on verra que sur les Scions de l'année précédente 
il y aura des bouquets de Fleurs; de plus, il arrivera 
souvent que le Bourgeon terminal d'une très-longue 
Branche fleurira et produira des Fruits ; en sorte donc 
que Ton peut attendre des Fleurs par-tout oii il y a 
des Bourgeons plus gros que les autres. 

Dans le Pêcher et beaucoup d'autres Arbres, dès le 
milieu del'élé on aperçoit la Fleur , qui ne doit s'épanouir 
que le printemps suivant, déjà toute formée. Le Poirier 
ae seroit-il pas dans le même cas? Mais jusqu'à ce mo- 
ment je pensois que sa Fleur ne se formoit que pendant 
l'hiver, parce que je n'avois pas pu découvrir les em- 
bryons des Fleur&dans les Bourgeons que j'avois ouverts. 
Cette année, j'ai été plus heureux. Ayant examiné tous 
les Poiriers qui composent un Espalier, j'ai vu, dès le 
mois de juillet , qu^ils me paroissoient propres à donner 
des Fleurs. 
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Jai ouvert ces Bourgeons, et jy ai trouvé les Fleurs 
dfjàreconnoîssables, quoique très-petites. II n'y a qu'un 
petit nombre d'Arbres qui paroissent mal végéter, dont 
les Bourgeons renflés ne m ont paru contenir que des 
Feailles. Ainsi, sur soixante et quelques Arbres, plus 
des trois quarts m'ont paru avoir des embryons de Fleurs. 
Je dois donc m'attendreque cette quantité fleurira ; mais, 
cependant, depuis trois ans que j'oljserve ces Arbres , 
j'ai aperçu qu'il n'y en a jamais eu la moitié qui ait fleuri. 
Cest ainsi que , cette année , je n'en ai eu que quinze ou 
seize sur soixante-huit. 

S'ils étoient préparés comme cette année , il a donc 
fallu que leurs Fleurs aient iivorté , mais elles n'ont pas 
disparu. On ne peut penser qu étant déjà formées , elles 
aient pu se changer en Feuilles. 

Il sera donc important d'examiner, Tannée prochaine» 
ce qui arrivera (i). 

Il suit de ces observations que dans le Poirier les 
Branches sont toutes de même nature ^ mais que , dans les 
unes, les Feuilles, s'écartant les unes des autres d'un espace 
pliis on moins long , forment des Scions; ce sont ordinai^ 
rementles terminales ; et que, dans les autres , ces Feuilles 
restant contîguêsa la basé, il en résulte des Rosettes. 

Ordinairement laRosette se termine, la première année, 
par un Bourgeon à Fleur ; en sorte que , la seconde année 

(i) Cesl ce que j'ai fait, et j'ai vérifié par ce moyen que touies 
les fleurs qui s'éloieul formées Télé précédent, se sont épanouies. 
J'ai continué depuis les observations , et elles m'ont présenté le», 
mêmes résultats. 
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de sa formation, elle fleurit et peut fructifier; mais il 
arrive aussi très-souvent que des Branches très- allon- 
gées, ou Scions, se terminent par un Bourgeon a Fleur» 
en sorte qu'elle fleurit dans Tannée même de sa forma- 
tion , comme tous ceux des Arbres à Fruits à noyau. 

De même ïes Rosettes peuvent se continuer plusieurs 
aniîées sans fleurir. La nature n'a donc point posé de 
limites entrerez deux sortes de Branches. Ainsi, pour 
moi , les Lambourdes et les Brindilles sont des êtres de 
raison. Je pense , de plus , que le nombre des Feuilles 
des branches Ro^îeltes ne sont pas de sûrs pronostics que 
leur bourgeon est a fruit. 

J'ai exposé dans les différent morceaux qui prërèdent, et sur- 
tout daijs les deux derniers, les observations que j*aî été à même 
de recueillir sur la Végétation des Arbres fruitiers j c'est donc I© 
fruit de Texpérience que j'ai acquise depuis six à sept ans : mais 
si , avant celle époque , j'avois osé signaler les principes ^éoé- 
raux (Je la Végétation à la culture des arbres fruitiers, c'éloit 
seulrin^ rit par théorie. Il est donc à propos de voir maintenant 
jjus ,u*à quel point l'expérience s'est accordée avec elle. Pour 
In^ lire à même de la juger , je vais rapporier ici la première Par- 
tie de mon Xll*. Ei<ai , tel que je l'ai imprimé , je ne me per- 
miftlrai qjie qu< Iquea légers changemens qui n'influeront poÎDl 
sur le r»)iid d» mes idées , et ensuite je rt-pa.'^seraieu revue ckacun 
des articles qui le composent, pour juger si jene suis pas obligé de 
faire (pielqucs changemens à mes principes pour les fdireaccor- 
drr avec la Nature. Je ferai cet examen avec toute la franchiseet 
la bonne foi doui je suis capable. D*|iiïleura , ^e recevrai avec re- 
counoissance toutes les observations qu'on voudra m'adresser^ 
quand même elles seroienl contraires à mes principes» 



DE LA CULTURE 

EN GÉNÉRAL, 

Et en particulier de celle des Arbres , consi^ 
dérés comme ne se reproduisant que par 
Bourgeons. 

1. Liari de la Culture consiste dans TEiposîtion métbo-^ 
diquedes moyens que lHomme emploie pour conserver^ 
diriger et multiplier les Végétaux qui lui sont utiles* 

Il les conserve ,en les abandonnant, d un côté , au cours 
ordinaire de la nature j de l'autre , en écartant ce qui 
pourroit le contrarier. 

11 les dirige , en les pliant à sa volonté ; et pour cela il 
contrarie lui-même ce cours naturel. 

Il les multiplie , tantôt en suivant ce cours , tantôt en 
s'en écartant. 

Pour parvenir a ce triple but , il est donc essentiel de 
connoître ce cours naturel , c'est-à-dire les lois de la 
Végétation. 

Ces lois se déduisent de Texamcn de la Végétation 
considérée , i^. dans les Plantes elles-mêmes ; 2^. dans 
leurs rapports avec les corps environnans, ou les 
élémens. 

Les Plantes considérées en elles-mêmes doivent être 
eucore examinées sous deux points de vue : 

Se reproduisant par Bourgeon ou par Graine» 
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Comme nous n avons encore traité que la preir" 
partie , nous allons nous borner îcî a présenter son a 
cation a la Culture des Arbres seulement. 

De la Culture des Arbres cojisidérés comme / 
reproduisant que par Bourgeon. 

3. Cette partie de la Culture se subdivise encore 
naturellement en deux portions: la première com 
les opérations qui concernent la direction des A 
la seconde, celle qui concerne leur multiplication 
laisserons celle-ci pour le moment. 

Des Opérations qui concernent la Direction des A 

Voici les principales , suivant le degré de sîm} 
ou de facilité qu^elles présentent dans leur pratique 

5. L'Arqurej4-l'Eflfeuillaîson; 5. TEbourgeonnei 
6. l'Escionnement j 7. la Décurtation; 8. Tpradir 
g. l'Excoriation ; 10. la Décor ticationj 1 1. la Circon 
la. laTranscision; iS.laTérébration; 14. la Ta 
tation. 

3. L'Arqure consiste dans l'inflexion qu*oi 
aux Branches, contre leur direction. naturelle. 

La Végétation semble composée de deux 
mens qui entraînent leurs parties en deux sens< 
lun d'eux , celui que nous avons nommé p 
aérien , les dirige contre la loi générale de 1. 
tation. 

De là il arrive que dans le développement ( -^ Bout- 
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rties qu'il contient se dirigent per- 
pourvu que quelque cause étran- 
pas. 

autre côté , chacune des Branches 

î ses voisines j en sorte que, dès 

;'agné la ligne verticale, les autres 

|écarter plus ou moins. 

' e le premier but est donc de gagner 

mais que le second est de s'isoler le 

vraisemblablement, de mieux rece- 

t^t^ de lair environnant, 

(ue le Bourgeon terminal , soit natu- 
dentellement, semble jouir de cette 
e son énergie. 

> ceux qui sont latéraux ^ en sorte 
i en sortent font un angle plus ou 
principale 5 c'esf suivant les espèces, 
ise que résulte le port général des 
yen duquel on les distingue à de 
même quand ils sont dépouillés de 

res années de l'existence d'un Arbre, 

iourgeon terminal est toujours plus 

les autres ; c'est d'elle que dépend 

i élévation de cet Arbre. 

ue l'Arbre s'élève, cette pousse dimi- 

arrive quelquefois que les latérales 

roissance avec vigueur. 

Vi t^v,^ ians la direction de leur formation prî- 

txdlWe que i^w anches se prolongent; c'est leur Bouc* 
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geon terminal qiii la conserve , tandis que les latéraux 
s'en écartent , en formant un angle sur lui semblable à 
celui qu'il forme lui-même sur la tige principale. 

Cette direction se consçrve invariablement dans quel* 
ques Arbres. 

Mais dans d autres , les Rameaux prenant une grande 
dimension en longueur , sans en prendre beaucoup en 
épaisseur, leur extrémité est entraînée par la gravita- 
, tion générale, pn sorte que les Branches retombent. 

Cet effet ne vient pas de ce que langle que forment 
ces Branches à leur naissance s'ouvre ; <îar , une fois dç- 
terminé, il est impossible quil varie. 

Le Cyprès et le Peuplier d'Italie sont un exemple des 
premiers ^ le Bouleau et le Saule • pleureur sont un 
exemple des seconds. 

Lorsqu'on a cherché a donner une forme déterminée 
aux Arbres , on n'a pas tardé a s'apercevoir que les 
Branches que l'on tenoit plus inclinées que leur nature 
ne le comportoit, poussoient moins vigoureusement. 

Elles contrastoient par-là fortement avec celles qui 
restoieut dans la direction verticale, car celles-ci s'élan- 
çoient avec rapidité. 

On a expliqué cet effet , en disant que la Sève ten- 
dant toujours à pousser verticalement, elle affluoit da- 
vantage dans les Brandies qui approchoient le plus de 
cette direction j el comme elles avoîent l'air de s'empa- 
rer de ce suc nourricier aux dépens des autres , on les 
a nommées Branches gourmandes. 

Quelques observateurs isolés avoient remarqué, de 
loin en loin^ que des Branches courbées y ou arquées 
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forlement , donnoient du Fruit plus abondamment et 
plus sûrement que les autres. • 

Jusqu'à présent on s et oit borné à quelques Essais 
oubliés j^resqu'aussitôt que tentés. 

Maïs ce fait s étant offert dé nouveau à l'observation 
d'un écrivain , M. Cadet-de-Vaux, distingué par le zèle 
qu'il met à propager les vérités qui lui paroissoîent 
utiles, après l'avoir pratiqué avec succès, il l'a préco- 
nisé avec chaleur , comme devant donner une face 
nouvelle a l'Art de la Culture des Arbres fruitiers. 

Il a regardé sur-tout cette opération comme devant 
remplacer celle de la Taille , qui , suivant lui , ne tend 
qu'à détruire les Arbres qui lui sont soumis. 

Ce ne sera qu'après avoir parlé de cette dernière opé-^ 
ration que Ton pourra juger jusqu'à quel point cette 
assertiop est fondée. 

Mais , en tout état de cause , TArqure est pratiquée de- 
puis trop peu de temps pourqu'onpuisse avoir desnotiong 
bien précises sur ses avantages et sur ses incouvéniens. 

4. L'Epfeuili.aison consiste dans l'enlèvement d'un* 
nombre plus ou moins considérable de Feuilles dans le 
moment de leur Végétation. 

(Ce mot a été appliqué à la cbûte naturelle des Feuilles, 
pour désigner son époque ; mais ici nous l'employons 
dans un autre sens : c'est , comme le plus grand nombre 
des autres, au défaut d'un terme plus approprié.) 

Les Feuilles étant le dernier terme de l'Elongation 
extérieure des Fibres , paroissent être de la plus grsinde 
utilité pour le^ Arbres. 
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D'abord , pour la formation du nouveau Bourgeon qui 
en dépend j secondement, pour celle des nouvelles 
Racines. 

Si quelque partie des Plantes peut être ^gardée 
comme un tout organique , c est assurément celle-li. 

Cependant nous voyons souvent des Insectes en ronger 
une portion, sans que celle qui reste paroisse en souffrir 
sensiblement: ils se logent même dans sa substance; tels 
sont les Vers mineurs. 

Ainsi , quelque portion de Feuille qu'on coupe ou 
qu'on déchire, la partie subsistante continuera à végéter 
et remplira toujours ses fonctions. 

On peut en arracher totalement un assez grand nombre, 
sans que l'Arbre en paroisse affecté. 

Si on enlève entièrement celles qui garnissent une 
Branche, il en résulte un effet qui sembleroit apnoncer 
qu'on a plutôt favorisé que contrarié sa Végétation, 
car les Bourgeons qui reposent a leurs aisselles poussant 
tout de suite ^ se développent en nouveaux Scions qui, 
dans Tordre ordinaire , ne se seroient développés que 
•l'année suivante. 

Un arbre entier, pareillement dépouillé de feuilles, ce 
qui lui arrive souvent accidentellement par labondance 
des Insectes, produit un effet semblable ; en sorte qu'au 
bout d'un certain temps il se trouve recouvert d une 
nouvelle verdure par lanticipatîon de ses Bourgeons. 

Cependant , d'un autre côté , on voit que les Arbres 
sur lesquels on pratique continuellement l'Effeuillaison 
complète^ pour le besoin qu'on a de leurs feuilles, dé- 
périssent promptement ; tels sont les Mûriers. 
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Mais il faat considérer que , comme , dans ce cas , on 
arracbe les Feailles suirant le besoin qu'on en a , on 
n'attend pas qu'elles soient totalement développées. 

£n outre y tous les Arbres ne se corpportent pas de 
même , car ils ont un degré de Vitalité plus ou moins 
considérable. 

On pourroît présumer qu'il y auroit quelques espèces 
dans lesquelles on trouveroit du profit à leur enleyer 
toutes leurs Feuilles à certaine époque de l'année, puis- 
que l'on détermineroit parla la formation d'une nouvelle 
couche ligneuse. 

Ainsi cette opération seroit favorable à l'augmentation 
du Bois ; mais il y a apparence qu elle seroit contraire à 
la production des Fruits. 

On pratique habituellement l'Effeuillaison sur quel* 
ques Arbres fruitiers, dans le but de mieux exposer 
leurs Fruits aux rayons du Soleil, et par-lk hâter et per- 
fectionner leur maturité, 

5. L'Ébourgeonnement. Il consiste dans le retranche- 
ment de$ Bourgeons « 

Ce nom de Bourgeon signifiant , selon nous , la jeune 
pousse non développée, le Gemma des Latins y et , sui- 
vant plusieurs Agriculteurs, le Scion ou jeune Branche , 
pourroit avoir deux significations. 

Nous nous en tenons à la première , par laquelle nous 
entendons l'enlèvement même du Bourgeon avant sou 
développement» 

On ne le praUque pas habituellement j cepcudam 
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celte opération seroit facile à exécuter pendant ITiîter, 
car le Bourgeon étant très-tendre à la J)asey cède au 
moindre effort. 

Elle pourroit^être employée ayaDtageusement , mais 
elle est trop minutieuse pour pouvoir être pratiquée en* 
grand. 

6. EsciONNEMEKT. Par ce mot on doit entendre le 
retranchement d'un Scion ou nouvelle Branche, eo tout 
ou en partie. 

Comme le Scion, lors de son développement, est 
extrêmement tendre , on peut facilement en retrancher 
une partie, en le pinçant avec les ongles. 

Voici ce qui en résulte : Le nouveau Bourgeon rendu 
terminai se développe tout de suite en Sci^d\ en sorte 
qu il anticipe d une année sur son évolution. 

Si cette opération a été faite de bonne heure, on pourra 
la répéter avec le même succès sur ce nouveau Scion; 
alors il en reparoitra un autre , anticipé de deux ans. 

On peut encore en déterminer un troisième , si les 
circonstances sont favorables. 

Si Ton veut supprimer totalement le Scion, et qnll soit 
déjà tout formé , il faut employer un instrument tran- 
chant, car dans quelques espèces il plie au lieu de casser. 

Les Branches aiusi retranchées se flétrissent peu de 
temps après , c'est-à-dire que leurs Feuilles, qui avoîent 
une direction plus ou moins rapprochée de la verticale, 
et une certaine roideur, s affaissent sur elles-mêmes et 
n'obéissent plus qu'à la loi de la Gravitation. 

Cette Opération se pratique en grand sur la Vigne et 
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autres Arbres fruitiers, d'abord comme rEfTeuillaison, 
pour mieux exposer les Fruits aux rayons du Soleil ; 
secondement, pour débarrasser les Arbres des nouvelles 
BfâHches qui s'écarteroient de la direction qu on veut 
leur donner. 

7. DicuRTATiON. Cest le retranchement d'une partie 
plus ou moins considérable d'un Arbre» 

Elle ne diffère del'Ebourgeonnementque parce qu'elle 
est plus considérable , et qu elle se pratique principale* 
ment en Hiver ou au Printemps , avant que les Bour- 
geons ne soient tout-à-fait développes. 

Ou sait y par des exemples qui sont continuellement 
sous les yeux, que les Branches d'un Arbre cassent 
plus ou moins facilement , à raison de leur grosseur et 
des espèces , car elle rompt avec éclat dans les .unes , et 
plie dans les autres. 

Mais si l'on prend la Branche près de son origine ou 
de son aisselle , d'une main , et que de l'autre on tende à 
écarter le Tronc ou Branche principale , elle se détache 
si facilement , qu'elle a l'air plutôt de se décoller que 
de rompre. 

Sa cassure présente une figure assez uniforme , elle 
^ ronde vers le haut , terminée en languette vers le 
bas. Cette partie ronde est la base d'une portion du Cône 
qui appuie son sommet sur le Canal médullaire du 
Tronc. 

Si les deux Branches sont k-peu-près én^alef t elles se 
partagent assez long«temps, sur le Troue , ce Canal mé- 
dullaire. 
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Cet effet est une suite nécessaire de la formation des 
Fibres ligneuses descendantes des Bourgeons où elles 
prennent leur origine; elles se replient sur les Branches 
latérales, et ensuite descendent par la ligne la plus droite. 

Une foule de causes accidentelles peuvent de cette 
manière priver les Arbres d une portion plus ou moins 
considérable de leurs Branches. On a remarqué que, 
quelque fortes que fussent ces lésions , le reste de 
TArbre ne périssoit pas , que même il tendoit à réparer 
le dommage qu'il avoit reçu. 

Après beaucoup d'observations de ce genre, on est 
venu au point de retrancher exprès une portion plus ou 
moins considérable des Arbres. 

Comme on a vu que plus la superficie de la Plaie 
faite à un Arbre par le retranchement de quelques-anes 
de ses Branches étoil lisse, plus elle se réparoit facile- 
ment , et que celles qui provenoient des fractures étoient 
très-inégales, on a employé un instrument le plus tran- 
chant possible pour pratiquer cette Opération. 

Voyons maintenant ce qui doit arriver aux Arbres 
soumis à la Décurtation. 

11 est évident que toutes les Fibres qui appartiennent 
aux Bourgeons retranchés restent sans destination; si 
elles continuent d'apporter de la Sève> elle doit se coi- 
somraer inutilement , s'épanchant par la plaie. 

De plus , ces Fibres restent exposées au contact de 
l'air ; éprouvant ses vicissitudes , elles ne tardent pas a 
éprouver une décomposition ou putréfaction qui quel- 
quefois gagne le centre de l'Arbre et finit par le détruire 
totalement. "^ 
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Ces deux accidens arrivent effectivement d une ma- 
nière plus ou moins grave j aussi se trouve-t-îl quelques 
espèces d'Arbres qui ne peuvent supporter de relran- 
ciement un peu considérable , sans périr : tels sont les 
CoDiferes. 

Mais le plus grand nombre des Arbres témoignent 
au contraire , par des effets manifestes , que leur Végéta- 
tion a acquis des forces nouvelles par cette opération. 

Elles résultent des efforts que la Nature fait pour 
reparer ses pertes ; ce sont des ressources ménagées , 
qui ne doivent agir qu'en cas de besoin , et elles sont 
toujours proportionnées a l'importance du dommage. 

C'est donc en suivant la graduation des Lésions pro- 
duites par la Décurtalion , que nous pouvons prendre 
connoissance des ressources. 

L'Ebrjinchement est le plus grand degré de simplicité 
de cette opération ; c'est lorsqu'on se borne à retrancher 
une partie d'un Scion ou jeune Branche de Tannée pré- 
cédente. Elle ne diffère donc de TEscionnement que par 
la Saison 011 on la pratique ; c'est depuis la chute de la Sève 
en Automne, jusqu'à son renouvellement au Printemps, 

Hes que ce Suc nourricier est appelé par le renouvel- 
lement de la chaleur, il se manifeste dans tout le contour 
de la plaie , entre le Bois et l'Ecorce , un renflement 
arrondi , vert et lisse d'abord , mais il brunit insensible- 
ment et prend la couleur de l'ancien Epiderme. 

On a donné le nom de Bourrelet à ce renflement , 
parce qu'on l'a comparé , à raison de sa former arrondie^ 
au Bourrelet qu'on met k la tête des enfans. 
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Dans le même temps , le Bourgeon rendu terminal 
passe avec plus de vigueur qu'il n'eût fait sans cela; les 
deux ou trois qui le suivent , participent plus ou moins 
à celle énergie. 

Cet effet est plus marqué sur certaines espèces d'Ar- 
bres que sur d'autres , parce qu'il n'y a que le Bourgeon 
terminal et un petit nombre de ceux qui les suivent , qui 
se développent en Scion ou Branche allongée ; les autres 
restent si courts , que les Feuilles se touchant presqu'à 
la base , elles ne forment qu'une Rosette : tels sont les 
Poiriers. 

La Végétation continuant, le Bourrelet continue à 
croître , et finit par recouvrir toute la partie du Bois mise 
à nu; mais il conserve long-temps une différence dans la 
couleur de sa superficie: il en résulte" donc une cicatrice. 

Si au lieu d'un Scion on retranche des Branches des 
années précédentes^ il est aisé de voir que la Lésion de- 
vient de plus en plus considérable , à raison du diamètre 
qu'elles ont acquis et de la quantité de celles qu'on 
supprime. 

L'Etronçonnement ou le Retranchement d^une partie 
plus ou moins considérable du Tronc , depuis son som- 
met jusqu a la surperficie du sol, est le maximum de 
celte opération. 

Dans tous ces cas, les moyens de réparation sont a- 
peu-près les mêmes. 

Le Bourrelet ne larde pas à se manifester. 

Des Bourgeons vigoureux partent de plusieurs points 
de CCS Branches ou du Tronc. 
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LappaHtion de ces Bourgeons est dignt de remarque) 
car c est par-là que le cours ordinaire de la Végétatîoii 
parott le plus dérangé ^ aussi lorigine de quelques-uns 
d eux est encore enveloppée d'un voile mystérieux. 

Les plus simples sont des Bourgeons ordinaires qui 
n'ont pas fait leur Evolution dans le temps qui leur étoit 
assigné , le printemps qui a suivi leur formation : il 
paroit qu'ils peuvent rester comme engourdis un nombre 
plus ou moins considérable d'années; mais ils con- 
servent néanmoins leur faculté végétative , et elle res- 
teroît inutile, si par la suppression des parties supé- 
rieures ils ne devenoient terminaux. 

Viennent ensuite les Bourgeons des Stipules, nommés 
Supplémentaires ; ils paroissent à-peu-prës de même 
nature que les précédens. 

Mais le cas le plus extraordinaire , c'est lorsqu'il n y z 
aucune trace ni des unes ni des autres; cependant on ne 
tarde pas a en voir paroître. 

C'est du Bourrelet même qu'ils sortent. D'abord ce 
sont des protubérances informes qui se manifestent dans 
tout son pourtour; bientôt on y distingue des Écailles $ 
il sort des Bourgeons un peu mieux caractérisés ^ ils 
donnent naissance à des Feuilles qui s'écartent souvent 
beaucoup, par leur petitesse et leur forme , des précé- 
dentes ; mais par degrés insensibles elles parviennent à 
une parfaite ressemblance. 

Nous avons cru pouvoir donner le nom d'Adventifs à 
CCS sortes de Bourgeons , en attendant que leur origine, 
mieux développée, permette de les caractériser par une 
dénomination mieux appropriée. 
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iDanstous c«6 cas, le Bourrelet continue toujours à 
s'étendre de la circonférence au centre : c'est toréqu'il y 
est parvenu , que la Plaie est totalement réparée ; mais 
elle eu porte long-temps la cicatrice. 

Cet effet est plus ou moins loiig , en raison de l'es- 
pace a recouvrir; en sorte que dans les jeunes Branches 
une année suffît , tandis que quelquefois plusieurs s ecoa- 
lent avant que les Troncs ne soient réparés. 

Voici donc les effets principaux , hors du cours ordi* 
naire de la nature , résultant de la Taille : 

i"^. La Pousse plus vigoureuse des Bourgeons rendus 
terminaux ; 

a^ L'Excitation donnée aux Bourgeons stationnaires 
et aux supplémentaires ; 

5®. La Formation du Bourrelet, et son Extension; 

4^« L apparition des Bourgeons adventifs. 

Il reste donc maintenant à rechercher les causes les 
plus probaBles de ces effets. 

I®. La pousse plus vigoureuse des Bourgeons. — Noos 
pouvons réunir ici l'explication des phénomènes ob- 
servés dans l'Effeuillaison et rÉbourgeonnemeut. Lors- 
qu'on arrache les Feuilles, il est évident que les Fibres 

dont elles étoient la terminaison aérienne restent sans 
but déterminé. 

La même chose a lieu lorsqu'on retranche le sommet 
d'un Scion > de plus , si les nouveaux Bourgeons avoient 
déjà établi leur communication radicale , les Fibres qui 
la composent restent de même sans emploi direct. 

Ainsi, à tel point qu'on coupe les Branches d'un Aibre, 
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uTi nom br è plus ou moins considérable de Fibres ligneuses 
perdent leur extrémité foliacée. 

Il pareil que cependant elles ne perdent pas pour re!^ 
\^ faculté d'apporter de la Sève ; elle doit donc être 
surabondante yers le point de la Séparation, 

Alors, pour peu que les Fibres puissent se commu- 
niquer latéralement leurs sucs, et par-là établir un 
équilibre général ( ce que nous cherclierons à prouver 
plus directement par le développement àe^ opérations 
suivantes) , les Bourgeons rendus terminaux se trouvent 
donc dans une surabondance qui tourne a leur profit. 

Cet effet se manifeste tout de suite , si c'est pendant 
i Eté , dans TEffeuillaison et l'Ebourgeonnement , et* an 
renouvellement de la Sève , dans les autres. 

2*^. Les Bourgeons oubliés et supplémentaires éprou- 
vent un effet semblable, et agissent par une cause sem* 
blable. 

S**. Le Bourrelet. — Il doit sa formation à Taffluence 
du Parenchyme. D après ce que nous avons dit sur l'ori- 
gine et la nature de celte substance ( XI"". Ess. , art. 6 ), 
^1 est aisé de voir que, formé , dans le principe, des 
gi'aîns séparés i il peut en admettre de nouveaux dana 
^ contexlure , et se prêter , par ce moyen, à des aug-- 
naentations en tous sens. 

Par une autre de ses propriétés , dès qu'il est en con- 
tact avec TAir libre , il se dessèche et forme une Pelli- 
*^le membraneuse ; c'est l'Epiderme. 

Mais dès que cette Pellicule est formée , elle met 
^ ï'abri les parties intérieures. 
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L'extension de ce Bourrelet provient de la forma- 
tion des nouTelles Fibres ligneuses ; si d un côté elles 
craignent le contact direct de l'Air , de l'autre elles ten- 
dent, dans leur marche descendante, à s'isoler les unes 
m$ autres ( IX^. Ess. , art. 16). Elles pressent donc laté- 
raiçment les bords du Bourrelet vers l'espace vide que 
laisse la plaie > elles empiètent graduellement les unes 
sur les autres y jusqu'à ce qu'elles soient parvenues à 
remplir toute et espace vide ( /^* Ess. , art. 14 ). 

4*^. Les Bourgeons advcntifs. — Nous le répétons en- 
core , leur origine nous paroît toujours très-obscure. 

Si , comme nous lavonsdit {IX*. Ess.^Siri. i5 etsuiv.), 
chaque point vital doit son origine à la réunion de deux 
Mulécules , l'une ligneuse , lautre parenchymateuse , 
CCS deux substances abondant visiblement à la partie 
coupée , on peut supposer quelque circonstance qui les 
combine de manière a donner naissance aux premières 
protubérances.... Maisnousnous arrêtons ici , ne voulant 
pas suppléer aux faits par de simples conjectures. 

Voilà donc les bases sur lesquelles repose la Décur-» 
talion : 

Elle consiste principalement dans le retranchement 
d'une partie plus ou moins considérable d'un Arbre ^ 
sans que le reste périsse. 

Mais 9 comme k raison du but qu'on se propose par 
cette Opération, elle demande plus ou moins desoins» 
on en a distingué plusieurs sortes par des noms par- 
ticuliers (i). 

(1) Muslel avoit fait cette distinction long-temps avant moi^ 
(Voyez son TraUè de la Végétation , tom. I Vf pag. 4^3^ \ 
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On RécispEun Arbre,. lorsqu'on le coupe jusqu'au 
niveau du sol , soit pour lui faire repousser une plus 
belle Tige , soit pour profiter de son Boîs. Dans le pre- 
mier cas sont les jeunes Arbres; dans le second, les 
Bois taillis* 

On Etronçonne y lorsqu'on coupe indistinctement 
tontes les Branches pour s'en servir , sur-tout comme 
Bois de chauffage , et qu'on réduit un Arbre au seul 
Tronc : tels sont les Têtards ou Truisses de certains 
pays. 

On Tond, lorsqu'on coupe indistinctement toutes les 
Branches pour que le reste acquierrc une forme déter» 
minée : telles sont les Haies , les Charmilles, etc. 

On Emonde , lorsqu'on coupe les Branches mortes 
ou malvenantes pour que les autres profitent mieux. 

On Élague, lorsqu'on coupe les Branches détermi- 
nées, pour que les autres prennent une forme agréable 
Ou déterminée: tek sont les Arbres des avenues et des 
promenades. 

On Taille , enfin, dans un sens plus restreint , lors- 
qu'on coupe une Branche, dans le but que le Bourgeon , 
qui deviendra par-là terminal , produise un effet dé- 
termmé. 

On voit par cet exposé que cette dernière Opération 
est la plus délicate j les autres paroissent indiquées d'a- 
vance, au lieu que dans celles-ci il y a un choix à faire. 

C'est sur-tout pour la conduite des Arbres fruitieçs 
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que celle Pratique est usitée , et c'est sur ce qu on les 
fioum^t plus ou moins à celte Opération qu'ils prennent 
difTérens noms. 

Les arbres de Plein*vent. Ce sont ceux qu'on aban- 
donne aux seuls soins de la Nature ; par conséquent ils 
ne sont point Taillés ^ ils sont tout au plus Elagués ou 
£mondés. Ce sont eux qui composent les Vergers ou qui 
M trouvent répandus dans les Cultures. 

On remarque qu'ils ne rapportent pas si souTent des 
Fruits y ni si gros que ceux des Arbres soumis à la 
.Taille; mais ils sont plus nombreux et plus savoureux. 

Les Arbres Demi-tige. On les mantient a une hauteur 
déterminée, parce qu'ils sont coordonnés au plan gêné- 
rai d'un jardin ; pour cela on est obligé de retrancher 
continuellement tout ce qui dépasse la ligne déterminée. 
On voit par-la que la conduite tient plus de l'Elaguement 
et de la Tonte que de la Taille proprement dite. 

Les Arbres Nains. On les maintient encore plus bas \ 
de plus» on leur donne des formes particulières, d'oiiils 
ont pris les noms qui les distinguent : tels sont les 
Éventails, les Corbeilles , les Quenouilles ^ etc. On aban- 
donne les uns pour reprendre les autres , plutôt par les 
caprices de la mode que pour obtenir des avantages 
bien démontrés. 

Les Arbres en Espalier , enfin. Ce sont ceux qu'on 
applique contre un mur pour qu'ils puissent recevoir 
plus directement les rayons du soleil , et qu ep même 
temps ils soient a l'abri des vent^ froids^ 
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C'est le comble de IVt, car pour réduire un Arbre 
dans cet état, il faut vaincrd un grand BOtnbré de ses 
habitudes. 

Pour devenir Arbre son Tronc se dégamissoit par le 
bas, et.il faut faire en sorte qu'il reste garni. 

Ses Branches s'étendoient en tous sens et déplaçoieni 
un solide dans l'atmosphère, et on le réduit à une sur-- 
face. Elles tendoient toujours k monter, et on &it en 
sorte qu'elles ne dépassent pas le mur« 

Cest par la Taille, bien ménagée, qu'on vient a 
bout du premier , car il s'agit de réveiller k-propos un 
Bourgeon stationnaire dans les parties qui en ont besoin. 
C'est le Remplacement de Butret. 

Quant aux deux autres , comme ils tendent k con* 
server une forme déterminée, et que par conséquent le 
retranchement est commandé par la position , ils ren- 
trent dans la Tonte et rÉlaguage. 

C'est principalement parFEscionnement qu'on se dé- 
barrasse des Scions qui tendroientk s'écarter du mur. 

Mais il en résulte toujours que dans les deux cas le 
Bourgeon rendu terminal , tendant toujours k s'élancer 
plus que les autres , exige , les années suivantes ^ une 
suppression plus considérable. C'est une hydre qui se 
multiplie en raison des pertes qu'elle essuie. . 

On est donc obligé , tous les ans , de retrancher d'un 
Arbreen Espalier presqu'autantde boisqu'il lui en reste: 
]e plus grand inconvénient qui en résulte, c'est que sqjs 
Branches et son Tronc se trouvent grossis en diamètre 
au-delk dei ce que demanderoit la quantité de Feuilles 
qu'on lui a laissées. Maintenant > conmie la fia naturello 
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d'un Arbre n arrive que lorsque le diamètre de son 
Tronc a dépassé certaines limites , il est aisé de voir 
que dans un Arbre soumis à la Taille , elle doit arriver 
plus tôt que dans un autre laissé à lui-même. 

La perfection de la conduite d un Arbre en Espalier, 
c'est qu'il parvienne le plus tôt possible à garnir une 
surface donnée et à s'y maintenir le plus long-temps 
possible. 

Il faut aussi que , pour remplir pleinement son bat \ 
il donne la plus grande quantité possible de beaux et 
bons fruits. 

Mais celte condition regarde la seconde partie de k 
Culture , c'est-à-dire la reproduction par Graine, qui 
sera le sujet du XIU^. Essai. 

Cependant nous dirons, par anticipation , que noas 
doutons fort de Teffet de la Taille sur la Quantité et sur 
la Qualité. 

Pour la quantité , il faut considérer les deux sortes 
d'Arbres qui composent nos Espaliers : les Fruits à 
Noyau, les Fruits à Pépin. 

Dans les Fruits à Noyau , comme le Pêcher elYjibri- 
cotier, que Ion me^le plus communément en Espalier, 
les Branches sont garnies , tous les ans , de la même 
quantité de Fleurs; en sorte que, s'ils donnent plus sou- 
vent des Fruits en Espalier qu'en Plein- Vent , cela ne 
provient que de l'abri qu'ils trouvent lorsqu'ils sont en 
Fleur. Ce n'est donc point à la Taille qu'ils peuvent 
devoir la plus ou moins grande abondance de leurs 
Fruits. 

Quant aux Fruits à Pépin , tels que les Poiriers et 
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les Pommiers^ }\ est certain que ceux qui sont livres à 
eux-mêmes alterneut souvent, c'est à-dire, ne dpiinent 
du Fruit que tous les deux ans. Mais les Espaliers sont-ils 
productifs ? Ou voit , en général , qu ils obéissent plus à 
leurs caprices nu aux volontés du cultivateur. 

Cependant il y a une expression usitée dans la Ciul* 
ture, qui sembleroit annoncer qu'on a la faculté de 
faire paroître les Fleurs à volonté , c'est celle de Mettre 
unJrbreà Fruit. • " 

On met en principe qu'il ne faut pas Mettre un jeune 
Arbre trop tôt â fruit ^ parce qu'il ne vivroit pas long- 
temps. 

Pour le pratiquer on taille les Scions le plus près 
possible des maîtresses Branches ou du Tronc , c est-à- 
dire qu'on l'Etronçonne. Tout le secret ne consiste donc 
qua supprimer , par ce moyen, le plus grand nombre 
des Boutons à fruirs qui s'éloient formés. 

Si malgré cette Opération il paroit encore des Fleurs, 
on les enlève avec soin , en sorte que , pour Mettre à 
fruit un Arbre ^ on ne fait autre rbose que de l'ahân- 
donner au G)urs de la Nature ^ en lui laissant un grand 
nombre de Boutons à fleurs , c'est-à-dire qu'on ne lui 
retranche qu'une partie de ses Scions. 

Maintenant revenons à l'Arqure pour la comparer 
avec la Taille, et voir si ces deux Opérations peuvent se 
Suppléer ou seulement s'entr'aider. 

D'abord on ne peut pas penser que dans les Fruits k 
Noyau elle puisse influer sur la production des Fleurs , 
si , comme nous 1 avons dit , ils en portent autant une 
^née que lautre^ 
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Pour les Fruits à Pepîn, les expériences ne sont pas 
encore assez prolongées pour juger jusqu'à quel point 
elle peut assurer l'annuité de leur production. 

Un avantage plus apparent, ce seroit d empêcher les 
Branches de s'allonger , et de les maintenir daas de 
justes dimensions. 

Alors le Tronc ne grossissant que médiocrement , il 
pourroit durer plus long-temps- 

Mais pourra-t-il se maintenir long-temps de cette ma- 
nière, sans avoir besoin de retranchement ? 11 est facile 
de voir le conlraire ; car à quelque point que soit réduite 
la longueur des Scions, ils sont garnis d'un certain 
nombre de Feuilles ; chacune d'elles ayant son Bour- 
geon , donnera naissance , l'année suivante , a un Scion 
qui se multipliera encore en raison du nombre de ses 
Feuilles. Il sera donc nécessaire de s'en débarrasser. 
D e plus , il faudra supprimer par rÉbourgeonnement, 
ou autrement , les Branches qui s'écartent de la surface 
du mur. 

Il sera encore nécessaire de déterminer, dans les parties 
du centre qui ehercheroient à se dégarnir, la Pousse des 
Bourgeons oubliés , et ce n'est que par le moyen de la 
Taille proprement dite. 

Nous conclurons, en disant que ces deux Opérations 
ayant des effets différens , ne peuvent se suppléer, mais 
qu'elles peuvent très* bien se combiner, et qu'il doit 
en résulter un grand avantage pour la Direction des 
Arbres fruitiers. 

8. L'Éradicatiost. On peut donner ec nom au re- 
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tranchement d'une partie plus ou moins considérable 
des Racines (i). 

£]le est pour les parties souterraines ce qu est la 
DécnrUtiou pour les aénennes. 

On a appris successivement qu'on pouvoit retran- 
cher, sans faire périr T Arbre, une grande partie de ses 
Racines , même la principale , ou Pivot. 

On peut de même les soumettre à la Décortication ou 
Circoncision. 

Elles se réparent par les mêmes moyens , par la for- 
mation d'un Bourrelet , et plus promptement encore , 
parce que par leur position elles se trouvent a l'abri du 
contact de l'air. 

On détermine aussi quelquefois , par ce moyen , l'ap- 
parition des Bourgeons adventifs- 

On a quelquefois mis cette Opération en pratique 
dans la direction des Arbres fruitiers. Lorsqu'on voit 
un Arbre qui pousse plus d un côté que d'un autre , on 
retranche une partie de se$ Racines de ce côté. l\ est 
certain que , suivant le Cours ordinaire ^ il devroit en 
résulter l'aVortement des Bourgeons dont ils dépendent ; 
mais comme nous avons vu que les Fibres se commu- 
niquoient latéralement la Sève qu'elles apportent , il 
arrive rarement que l'on obtienne l'effet attendu. 

On a aussi quelquefois mis a découvert les Racines 
d'Arbres qui, poussant trop vigoureusement, ne don- 
noient que des Feuilles , dans l'espérance de leur faire 

(1) Il paroîl que les Anciens en faisoient un usage plus fré- 
^leut que nous j c'est ce qu*Ua nomoxoient Abloijueatio. 
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produire des Fruits ; mais l'effet n'a jamais été asses 

marqué pour que cette pratique devint habituelle. 

9. L'Excoriation. Nous nommons ainsi , au défaut 
d'un terme plus approprié , rEnlèvemeiit de l'Épi- 
derme d'un Arbre , c'est-à-dire , de sou Ecorce exté- 
rieure , ou Cuticule. 

Dans quelques Arbres elle s'effectue naturellement 
tous les ans ; tel est le Platane y où l'Épiderme s'euléve 
par plaques ( i ). 

Dans d'autres, celle de chaque année forme des Feuil- 
lets distincts qui s'accumulent; tels sont le Bouleau 
et le Merisier. 

Dans ces cas , lorsqu'on a soulevé une portion de cet 
Epiderme, elle se déchire en travers, de manière à dé- 
crire une Hélice autour de l'Arbre : il en résulte un 
ruban d'une largeur déterminée; on peut le prolonger, 
avec un peu de patience, sur tout le Tronc de l'Arbre. 

Dans tous les autres Arbres, l'Epiderme est lisse dans 
sa jeunesse et peut s'enlever facilement , surtout pendant 
l'hiver; mais elle se gerce à mesure que ceux-ci gran- 
dissent, et cela d'une manière si déterminée, qu'on peut 
parce moyen reconnoître un grand nombre d'espèces: 
elle s'accumule de plus en plus ; c'est de là que résultent 

(i) Le Pommier paroit à-peu-près dans le même cas que le 
Platane , son Ecorce extérieure s'enlevant par Plaques oa 
Ecailles. Il est bien singulier qu'un fait aussi facile à observer 
n'ait pas été remarqué plus tôt, d'auf^t mieux qu'il a été connu 
de Théophrasle, ( Voyez son Histoire des Plantes , liv. I , 
chap. VIII.) 
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ces Croûtes raboteuses remarquables sur le plus grand 
nombre des Arbres. 

Il est donc facile dans tous les Arbres, surtout dans 
leur jeunesse 9 d^enlever TÉpiderroe; alors paroit le 
Parenchyme qu'il recouvroit. 

11 se fait remarquer par sa belle couleur verte , mais 
elle se- ternit pelil-à-petit , et en peu de jours elle est 
remplacée par un brun plus ou moins foncé et ana- 
logue à celui du reste de TÉpiderme. 

Des Gerçures plus ou moins rapprochées sillonnent 
la surface dans la direction verticale, et il ne paroit pas 
que jamais la 8uperficie*puisse reprendre sa première 
appai'ence lisse. 

Jusqu'à quel point cette Opération ùuit-elle aux 
Arbres? Il ne paroit pas quon Tait constaté par des 
expériences directes. 

Ou la pratique tous les sept ou huit ans sur une espèce 
de Chêne vert pour en retirer le Liège, qui n'est autre 
chose que l'accumulation de l'Epiderme , et on assure 
que l'Arbre ne s'en porte que mieux. 

Ou a recommandé comme une excellente pratique , 
d'eulever ,par le râclement kisqu'au vif, tout l'Epiderme 
raboteux des Arbres. 

On l'eiiécule avec succès dans quelques cantons du 
nord, 011 la rareté fait qu'on donne plus de soin aux 
Arbres qu'ailleurs. 

10. La DÉcoRTiCÀTiON. C'est Fenlèvement d'une por- 
tion plus OU moins considérable de l'Ecorce entière , 
ç'esl-a-dire , Epiderme et Liber ( IF^* Ess. , art. 7. ) 
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Elle s'efTectue naturellement , tous les ans , dans quel' 
ques Arbres ou Plantes ligneuses , telles que la Vigne 
elle Chèvre -Feuille. 

La nouvelle Ecorce qui se forme tous les ans chasse 
l'ancienne; mais ce n'est que lor^ue celle-ci est totale- 
ment formée que lautre se détache. 

On peut pratiquer cette Opération artificiellement 
avec plus ou moins de facilité , suivant la saison. 

Si c'est pendant l'hiver qu'on la tente ,on ne parviendra 
qu'avec peine à mettre le Bois totalement à découvert, 
parce que la G>ùche la plus intérieure du liber, ou 
celle qui est formée plus récenoment , adhère fortement 
au Bois. 

Au lieu que si c'est après que les Bourgeons ont com- 
mencé leur premier développement, c'est-à-dire au 
printemps et ensuite pendant une partie de l'été , dès que 
1 Écorce est entamée , comme elle est séparée du Bois 
par l'interposition du Cambium, elle cède facilement et 
s enlève par lambeaux d'un bout à l'autre de l'Arbre. 

Aussi y a-t-il une grande différence dans le résultat 
de cette Opération faite suivant ces deux époques. 

Beaucoup d'Arbres ne paroissient pas souffrir de la 
première. 

Comme il reste toujours une portion du Liber qui 
recouvre le Bois » on peut la regarder comme une simple 
Excoriation faite un peu pronfondément. 

Quant à la seconde , il est aisé de pressentir les dom- 
mages qui doivent en résulter. 

D'abord , la communication radicale des Fibres du 
Liber est interrompue. 
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De plus, les Fibres ligneuses qui appartiennent à un 
certain nombre de Bourgeons se trouTamt exposées aa^ 
contact immédiat de l'air , se dessèchent, et paroissent, 
dans cette partie exposée, avoir perdu ^ la faculté d'ap- 
porter la Sève, 

Par cet exposé on peut voir facilement que le tort fait 
à un Arbre par la Décortication n'est pas en raisoûde la 
surface décortiquée en long , mais en travers. 

Ainsi » une Lanière d'Ecorcc, d'un ponce de large, pai? 
exemple, enlevée, sur toute Ja longueur dun Arbre, ne 
lui seroit pas si préjudiciable qu'un Anneau complet, dé 
même largeur, enlevé en travers. 

C'est donc là le dernier terme de cette opération; 
Comme elleprésente des circonstances particulières, nous 
allons l'examiner dans un article a part, sous le nom de 
Circoncision. 

Revenons maintenant à la Décortication simple , ou 
Enlèvement d'un Lambeau d'Ecorce. 

IXaprès ce que nous avons dit de l'interruption de là 
communication radicale d un certain nombre de Fibres 
corticales et ligneuses qui résultoit de cette opération, 
il devroit arriver que les Bourgeons auxquels elles por- 
toient la Sève , ne recevant pas d'aliraens , ne se déve- 
lopperoient pas, et n'obéiroient point à l'impulsion gé- 
nérale. 

Cependant on ne remarque rîen de j[>areil , tous font 
une Évolution à-peu*près pareille a celle qui auroit eu 
lieu sans cela. 

De plus , des Productions nouvelles tendent k réparer 
le dommage. 

i5 
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Ce dernier effet est encore plus prompt, si Ton meta 
l'abri du contact de 1 air la surface décortiquée. 

Car, alors , des Tubercules particuliers, ou Mameloni 
«llongés , d abord séparés j se manifestent sur toute cette 
partie. 

A peine ces Mamelons se sont-ils manifestés, que, si 
on les examine, on les trouve composés d'un Epidémie, 
d'un Parenchyme vert, de Fibres corticales et ligneuses» 
disposées suivant la longueur de l'Arbre. 

Ces Mamelons augmentent insensiblement , ils de- 
viennent confluens ; en sorte qu'en un temps plus ou 
moins court ils deviennent contigus et remplissent tout 
l'espace décortiqué. 

Leur surface se trouve donc alors continue avec 
celle de l'ancienne Écorce , mais elle s'en distingue par 
sa couleur plus brjme , et sur-tout par sa superficie sin- 
gulièrement raboteuse. 

On trouve que toutes les parties nouvelles , Épi- 
derme , Parenchyme et Liber , sont continues avec les an- 
ciennes. 

Les Fibres corticales et ligneuses se trouvent pareil- 
lement sans interruption depuis lé sommet de l'Arbre 
jusqu'à sa base. 

Il y a donc une formation de nouvelles parties » mais 
qui diffère, dans plusieurs points, de ce qui se passe 4^ds 
le Cours ordinaire. 

D'abord , il paroit que la Matière réparatrice , ou 
CambiuTTiy se manifeste à des points séparés. 

C'est ordinairement entre le Bois et FÉcorce , parce 
qu'il y est rappelé par le Parenchyme extérieur j cepen- 
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clant il n en existe plus dans cette partie, elle devrait 
donc en être dégarnie. Voilà une première difficulté. 

On peut présumer que cela provient de la surabon- 
dance de cette Matière dans tout le corps de l'Arbre : si 
elle est isolée, c'est qu elle paroit toujours à rextrémité 
des Rayons médullaires. 

Malgré l'isolement de ces nouvelles Productions , elles 
ne tardent pas a se réunir et à former un tout. C'est une 
seconde difficulté. • 

Pour que cet. effet ait lieu, il faut que l'influence da 
Bourgeon se* fasse malgré l'interruption apparente. Ou 
peut présumer que c'est par lexistence d'une espèce de 
conducteur qui échappe a nos sens. 

Revenons maintenant à l'examen de ce qui se passe 
quaùd la Plaie reste a découvert. D'abord , sui^rant des 
circoiistances particulières et les espèces qui sont soumises 
à celte Opération, il arrive qu'il se forme des Tuber- 
cules semblables , pour leur apparence et pour leur 
cfiet a ceux que nous venons d'examiner. 

Beaucoup plus souvait lespace décortiqué reste na 
et les Fibres ligneuses se dessèchent de plus en plus; 
mais vers le haut de la Plaie et sur les côtés il semani^ 
feste un Bourrelet semblable à ceux qui ont lieu à la 
suite de la Taille. 

Par la même progression, ils tendent a recouvrir le 
Bois ; mais aussi , par les mêmes raisons , une couche. 
d'Ecorce se trouvant interposée entre lancien et le nou* 
veau , ils restent toujours séparés Tun de l'autre. 

Cet effet a pareillement lieu par la même cause , la 
disposition qu'ont les Fibres corticales et ligneuses a 
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s'ûoler dans leur marche descendante , et par censé* 

quent il en résulte une tendance à a'éparpiller , k raison 

4e lespace qu elles rencontrent. 

« 

1 1. La Circoncision. C'est l'Enlèvement d'un Anneau 
complet d'Ecorce sur une Branche ou sur le Tronc 
d'un Arbre. C'est donc le dernier terme de TExcoriation, 
( FP.Ess. , Add., pag, 86. ) 

Comme dans cette dernière Opération , si l'on met la 
Plaie a l'abri du contact immédiat de l'air , soit en re- 
plaçant le Lambeau d'Écorce enlevé, soit de tout autre 
manière , une réparation assez prompte a lieu \ c'est par le 
moyen des Tubercules , d'abord isolés , et ensuite con- 
fluens, quelle s'opère. 

Il parott que , comme dans l'Eiccoriation simple , cet 
effet peut avoir lieu, même à l'air libre. C'est un fait de 
ce genre, observé sur un Frêne, que nous avons exposé 
dans le F^P. Essaie art. 5 à 9. 

Là , nous avons dit que les anciennes Fibres ligneuses 
établissoient une communication intérieure entre les 
Tubercules^ et qu'une couleur verle sembloit l'indiquer. 

Nous avons revu depuis de pareilles Tubercules , mais 
nous n'avons pu découvrir cette trace verte qui nous 
avoit paru si remarquable dans le fait cité. 

Voyons maintenant ce qui se passe ordinairement lors- 
que la Plaie n'a point été mise k labridu contact de Tair. 

1®. L'Arbre ne périt point (i). 

( i) Sur une vingtaine d'espèces d*Arbresque j'ai soumis* 
Painiée dernière» à cette opération , il n'y en a que trois ou 
quatre qui lui aient survéc ' 
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CepeDdant cela derroit être, car toutes îea FîbrcS 
ligneuses dépendantes des Bourgeons se trouvant dessé- 
chées, ne peuvent apporter directement la Sève neceft' 
saire à leurs déyeloppemens. 

11 £siut donc qu'au-dessus de la Plaie elles puissent , 
par une attraction latérale , enlever , des Fibres intë^ 
rieures, la substance qui leur est nécessaire. 

Il faut, de plus, que ces Fibres puissent en porter une 
plus grande quantité qu a l'ordinaire. 
I a^. A la partie supérieure il se trouve un Bourrelet 
circulaire. 

11 provient d'abord de l'affluence du Parenchyme ^ et 
en second lieu de la couche annuelle de Liber et dô 
Bois. 

3^. La partie intérieure ne prend pas d'accroissement. 

C'est une conséquence naturelle du fait précédent. 

Ces deux couches se trouvant arrêtées, elles ne peuvent 
continuer à revêtir les anciennes vers le bas. 

Cependant il se forme un Bourrelet à la partie infé- 
rieure de la Plaie , mais il ne s'étend pas, n'étant formé 
que de Parenchyme. 

Au-dessous de ce Bourrelet il part souvent des Scions 
qui croissent quelquefois avec rapidité ; ils proviennent 
de Bourgeons oubliés ; ou bien y du Bourrelet même 
il sort des Bourgeons adventifs. 

On voit par^là que la Circoncision produit pour la 
partie inférieure le même effet que la Taille. 

La partie inférieure de l'Arbre ne grossissant pas , 
il en résulte qu'il ne doit pas y avoir de formation de 
nouyelles Racines. 



tgS - De la Culture , 

De-là il suit que le dommage est baucoupplus grave, 
suivant que Ton circoncît le Tronc ou seulemeut unce^ 
tain nombre de Branches. 

Car y dans le premier cas, les Racines anciennes 
doivent être bientôt épuisées , au lieu que, dans le 
second, il peut s'en reformer de nouvelles. 

4^. Le Bourrelet supérieur s'étend invisiblenient et 
finit par recouvrir totalement l'espace mis a découvert 

Cet effet est uiie suite naturelle du développement 
des Fibres annuelles; elles empiètent graduellement 
les unes sur les autres. 

5^. Dans la partie supérieure les Bourgeons ne forment 
que des Rosettes ou Branches a feuilles , au lieu de 
Scions allongés. 

Cet effet n'est remarquable que dans certaines espèces 
d'Arbres , comme ceux a fruits k pépin , dans lesquels 
le^ Bourgeons inférieurs restent courts , au lieu que les 
supérieurs s'allongent. 

6*^. Elle produit plus de Fruits. 

7®. Ils paroissent et mûrissent plus tôt. 

On ne peut, entreprendre l'explication de ces deux 
effets, qu'après avoir traité de la reproduction par 
Graine. 

Suivant Magiiol • Mémoires de V Académie ^ on a pra- 
tiqué , de temps immémorial , cette Opération sur les 
Oliviers ; et suivant Linné elle a été mise en usage depuis 
long-temps par les Jardiniers flamands, sur les autres 
Arbres fruitiers , dans le but d'en obtenir plus de Fruits. 

Mais 9 malgré cela, elle n^est pas devenue générale , 
parce qu'on s'est vraisemblablement aperçu bientôt que 
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pour un cas où elle réassissoit» dans beaucoup d'autres 
elleeutrainoit la perte de l'Arbre qui y étoit soumis, 

13. La Transciston. Nous nommons ainsi la coupe 
lionzontale d'une plus ou moins grande portion du 
tronc d'un Arbre. ( FP. Ess. , Add. , pag. 19.) 

Jusqu'à présent cette opération n'a été exécutée que 
Gomme expérience*. 

On sait que c'est avec une Scie qu'elle se fait le plus fa- 
cilement; si par son moyen on cerne tout lé tour d'un 
Arbre a une petite profondeur, celle, par exemple , du 
cercle annuel y cette opération ne différera pas beaucoup 
de la Circoncision ; et comme elle n'aura pas une grande 
largeur, elle pourra se réparer promplement. 

On peut pénétrer plus avant, et même aller jusqu'à 
l'Etui lubulaire; et pourvu qu'on ne l'attaque pas, la 
Végétation continue. 

On sent qu'il faut étayer fortement un Arbre ainsi 
traité , car au moindre choc il acheveroit de se romj^re. 

On a regardé cette dernière expérience comnae une 
preuve de l'importance de l'Etui tubulaire , mais elle 
est contredite par une autre. 

Voici en quoi elle consiste. C'est de faire un trait de • 
scie en travers au Tronc jusqu'au-delà de la Moelle du 
côté du nord ; on en fait un pareil, un peu plus haut f à 
l'ouest; un troisième, à l'est ; et enfin, un quatrième, au 
sud. 

Par-là il est évident que toutes les Fibres ligneuses et . 
corticales , ainsi que le Canal médullaire , sont coupés 
deux fois ; cependant TArbre continue de végéter. 
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Il aut , pour cela, que les Fibres puissent se commu- 
niquer deux fois latéralement la Sève qu elles appor- 
toient. 

On a scié tout le corps ligneux , en épargnant le plus 
possible TEcorce : FArbre a péri sur-le-champ. 

On voit souvent des troncs d'Arbres dont le centre est 
totalement détruit par la carie » et qui cependant conti- 
nuent de Végéter. 

On croit assez communément que c'est par TEcorce 
qu'ils puisent leur INourriture ; mais il ne peut y avoir 
que FElongation du Liber qui se nourrisse de cette 
manière; il faut toujours qu'il y ait une Couche ligneuse 
pour fournir à FElongation ligneuse. 

i3. La TÉRÉBiiATiON. C'est la perforation qu'on fait 
au Tronc d un Arbre par le moyen d'une Vrille ou d'un 
instrument analogue. 

Si c'est pendant l'hiver qu'on fait cette opération , il 
y a un certain nombre d'Arbres qui donnent en plus 
ou moins grande abondance un Suc aqueux. 

Ce qui revient au même , on fait des Entailles avec 
une hache y et loti dispose des vases pour recevoir C€ 
Suc. 

Cette opération est pratiquée sur-tout dans rAmé* 
rique Septentrionale , pour recueillir le Suc de TErable 
à Sucre, 

On l'emploie aussi pour les Arbres résineux; c'est 
par ce moyen qu'on obtient leurs Sucs propres qui 
^'épaississent en Résine. 

Souvent I par ce moyen, on obtient une quantité 
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considérable de liquide^ , sans que l'Arbre paroisse en 
fiouflnr évidemment. 

On apprend par-là que » suivant les circonstances, les 
Végétaux peuvent fournir une quantité bien plus grande 
de Sucs f que celle qui est nécessaire pour leur exis- 
tence. 

Les plaiea faites par la Térébration ou les Entailles 
se réparent par les mêmes moyens que celles qui résul- 
tent de la Taille et de l'Excoriation. 

Les anciens Agronomes ont recommandé comme un 
moyen infaillible de mettre un Arbre rebelle à fruit , 
de percer avjec une vrille son tronc jusqu'à la moelle ; 
mais il paroit que l'elcpérience n'a pas confirmé cette 
pratique. 

Les mêmes auteurs ont aussi recommandé d'enlever 
la Moelle ea tout ou en partie , en fendant l'Arbre et 
le réunissant ensuite > assurant que les Fruits qu'il pro- 
doiroit après cette opération ^ seroiënt sans Noyau ou 
Pépin. Les épreuves qui ont été faites ont bien constate 
qu'un Arbre pouvoit continuer à végéter après cette 
opération, mais qu'elle n'influoit en rien sur la produc* 
tion du Fruit 

i4« La Transpi/Antation. L'Arbre paroissoit destiné 
à une immobilité parfaite 3 on a appris à l'arracher et à 
le transporter ailleurs. 

Cette opération peut être regardée comme la plus 
diiBcile , parce qu'elle surmonte un plus grand nombre 
d'obstacles. 

^i pendant l'été on arrache un Arbre » et si Von met 
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ses Racines à découvert , on voit ses Branches se flétrir 

promptement , et avant peu il périt. 

Si c'est pendant l'hiver , il n'a pas l'air de scoffrir de 
cette opération. 

Par-là on a appris que c'était la saison la plus favo- 
rable pour la pratiquer. 

Mais on n y est parv^iu qu'après beancoup de ten« 
tatives. 

Ainsi on a commencé par enlever nne grande quantité 
de terre avec l'Arbre; ce qu'on appelle Lever en motte. 
Ce qui se pratique encore pour des Arbres précieux o« 
très^rands. 

On a craint de blesser ses Racines , alors on a pris de 
grandes précautions pour les enlever toutes avec une 
portion de la ti^rre qui les environnoit. 

Ce n'est qu'après beaucoup d'Essais qu'on estparrena 
enfin a arracher l'Arbre entièrement dépouillé de terre- 

Lorsqu'il a été ainsi transplanté, on a vu que la ma- 
jeure partie de ses Branches périssoit. 

On a jugé a propos de les retrancher avant de Iss 
planter > et par conséquent de les Tailler. 

Les Racines ayant un rapport direct avec les Bran- 
ches , on en a aussi supprimé la plus grande quantité 
par TËradication. 

Le Pivot, ou la Racine principale a long -temps 
arrêté; enfin, ce n'est qu'en hésitant beaucoup qu'on a 
fini par le retrancher. 

Les avis sont encore partagés entre les Cultivateurs 
pour déterminer jusqu'à quel point on doit retrancher 
l'un et l'autre. 
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Un Arbre ainsi transplanté » lorsqu'il a repris, se 
trouve dans le cas d'un Arbre TaiUé ou Emondé. 

Il faut qu'il répare les Plaies qui lui ont été faites : 
ce n'est que par l'extension du Bourrelet qu'il y parvient 
* On voit que plus l'intérieur du Tronc est exposé aux 
îDjures de 1 air , plus il se détériore. 

De-là il «st facile de pressentir que, quelques pré- 
cautions qu'on prenne, un Arbre souffre toujours dans 
)a Transplantation , car se% parties intérieures restent 
plus ou moins long-temps exposées aux injures de l'Air. 
En sorte que dans les Arbres qu'on cultive pour 
l'usage de leur Bois , les meilleurs doivent être ceux qui 
n'ont pas souffert la Transplantation. 

On croit y au contraire, que pour les Arbres a fruits il 
vaut mieux qu'ils l'aient subie. 

On en est venu au point de renverser les Arbres , 
c'est-à-dire , de planter les Branches en terre et de tenir 
les Racines en l'air. 

Dans quelques espèces on a vu avec étonnement des 
Feuilles venir sur ces Racines, et des Racines se former 
sur la partie enfouie. 

Cet effet ne provient pas , comme on l'a eru« de la 
transformation réelle des Racines en Feuilles, mais 4^ 
la déteraiination de Bourgeons adventifs sur les rami- 
fications des Racines. 

Dès qu'ils ont été déterminés , il a dû nécessairement 
en provenir des Fibres ligneuses, et par conséquent des 
Racines. 

Par un moyen si simple, qu'il a dû se présenter de 
bonne heure , on a rendu les Plantes faciles à transporter 
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et sans inconvénient ; c'est en les élevant dam de la terre 

renfermée dans âes Caisses ou des Vasej. 

Cette pratique est devenue d'une grande ressource 
pour la Culture, sur-tout, des plantes exotiques. 

Quelques Agriculteurs ont assuré depuis longtemps 
qu on pouvoit transplanter les Arbres au milieu de YÈtéf 
après ce qu on appelle la chute de la Sève, aussi sûre- 
ment qu'au milieu de l'Hiver : des expériences faites 
plus récemment semblent confirmer cette assertion. 

On assure qu'un moyen infaillible de faire réussir 
cette opération y c'est d'enlever toutes les Feuilles » 
c est-à-dire de pratiquer TEffeuillaison. 

i5. Telles sont donc les ressources que la Nature 
emploie pour réparer les dommages qu'elle peut es- 
suyer , et qu'elle opposé aux Contrariétés qu'on lui fait 
éprouver. 

Mais ces Contrariétés , telles que nous venons de les 
examiner ^ ont un but , et quand elles nous y conduisent, 
nous leâ regardons comme un avantage. 

Mais , au contraire , si elles sont produite^ par quelque 
cause accidentelle , nous les regardons comme un mal 
awpiel on s'empresse de porter remède. 

Ainsi, Jorsqu une Branche ou une partie du Tnmc 
a été cassée par accident, on s'empresse de la couper 
jusqu'au vif, c'est-k-dire jusqu'au point oii se rencontre 
un Bourgeon qui parroisse bien vif» afin que par son 
développement il tende , par la formation du Bourrelet , 
à recouvrir l'espace mis à nu. 

De quelque façcHi que le Bois soit mia knu» on doit 
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chercher à procurer son recoavrement le plas tôt 
possible. 

C'est en le mettant à Fabri du conUct de l'air. 

Pour parvenir a cet effet , on s'est servi de diffërena 
moyens, entr'autres^ d'enduits plus ou moins compli- 
qués: de ce nombre est l'Onguent de Saint- Fiacre. 

n en est quelques--nns auxquels on a attribué beau* 
coup de propriétés, a raison des ingrédiens qui les corn- 
posoient; mais il est très-probable que leur effet étant 
purement mécanique , ne dépend que de l'abri plus ou 
moins parfait qu'ils procurent. 

i6. Ainsi dcmc il résulte de l'examen que nous venons 
de faire de ces différentes Opérations , qu'aucun des 
principes que nous avons regardés comme fondamen* 
taux I n'est attaqué , mais que plusieurs Lois répara-» 
triées se sont manifestées. Voici les principales : 

1^. La Formation du Bourrelet, Il est dû à l'aflluence 
dss parties Amylacées ou Parenchymateuses. Il est des- 
tiné à mettre à l'abri du contact de l'air Jl^s nouvelles 
coQches Ck>rticales et Ligneuses. 

3^ La Communication latérale des Fibres. La direc- 
tion naturelle de la Sève est d arriver au sommet des 
Branches ^ oii elle est appelée par les Bourgeons ; mais 
un équilibre général s'établit entr'elles , a raison des 
besoins. ( f7*. Ess. , Add. , pag. 93.) 

5^ La Dispersion des Fibres. Cherchant a s'isoler les 
unes des' autres , dès qu'un espace sur la Circonférence 
d'un Arbre se trouve vide , les Fibres latérales tendent 
à s'y établir, (/r*. Ess. , art. 1 5 , pag. 53.) 
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4^« La Surabondance de Suc que chaque FUre péUt 
apporter. Par ce moyen elle peut fournir, par lattractioa 
latérale 9 au besoin que peuyent éprouyer celles qui se 
trouvent dans son voisinage. 

17. Tels sont donc les principaux moyens que 
lHomme emploie pour plier les Arbres à ses volontés 
ou même a ses caprices. 

Chacune de ces opérations est une atteinte plus ou 
moins vive portée à la Vitalité de l'Arbre qui y est sou- 
mis ; s'il y résiste^ ce n'est donc que par le développe- 
ment d'une force particulière qui paroissoit mise en 
réserve pour agir seulement en cas de besoin. 

Mais elle a ses bornes , on ne peut les dépasser sans 
entraîner la destruction de l'être qui lui est soumis. 

Un des plus beaux attributs de l'Homme , c'est l'em- 
pire qui paroit lui avoir été donné sur les êtres qui 
partagent avec lui le bienfait de l'existence. 

Mais il est loin d'avoir reçu cet Empire dans toute sa 
plénitude ; q^ deux parties devroient le composer , le 
droit de Vie et le droit de Mort , et il ne lui a été accordé 
que le dernier, celui de Mort. Un seul instant suffit 
pour l'exercer et pour anéantir le Mouvement vital 
jusque dans ces Colosses du Régne végétal qui<»à travers 
les intempéries des saisons , avoient accumulé les années 
et quelquefois les siècles sur leurs vastes cimes. 

Ce Mouvement a-t-il cessé , et comme un soufle 
s'est -il exbaléP il nest plus en son pouvoir de le 
rappeler. 

Ainsi, par une journalière et grande expérience » 
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lHomme apprend que les choses et leurs propriétés ne 
80D( pas k lui 3 qu'il n'est qp! Usager sur la terre; que U 
Vie et l'Activité véritable ne lui appartiennent en aucun 
sem; que celui-là seul se les est réservées, par qui tout 
a été produit et de qui tout est émané;, qu'elles reposent 
Tiine et l'autre, comme un mystère , dans son sein , se 
distribuant, de là , par des routes inconnues , dans Fim- 
mensité de la Création , et fournissent à chaque Genre, 
à chaque Individu, son développement et sa destinée. 



NOTICE HISTORIQUE 

Sur les Pêchers et autres Arbres fruitiers qui composent 
les Espaliers de la Pépinière du Roule, depuis $80^. 



En transporlant textuellement te morceau précédent de 
mes Essais sur la Végétation^ j'ai voulu mettre le lecteur à 
même de juger ce que la théorie m'avott indiqué sur la direc- 
tion des Arbres. Je vais rendre maintenant compte des obser* 
vations que j'ai été à même de faire t par Texamen direct de la 
Nature vivante y depuis cette époque. G'esten rendant un compte 
fidèle de Tétat des Arbres fruitiers qui se trouvent dans l'Eta* 
blissement confié à mes soins; je les comparerai ensuite avec 
les bases précédentes , en passant en revue toutes les différentes 
opérations. 

A la fin de juillet de Pannée 1807 • je suis entré à la Pépi- 
nière royale du Roule ; en même temps j'ai pris possession d'un 
très-bel Espalier de Pêcher. 

Il est divisé en deux parties : la première « peu considérable 1 
est dans le jardin de la maison donnant sur la rue du Faubourg- 
du-RouIe ; il est de dix toises ou soixante pieds en longueur , sur 
huit pieds de haut | et exposé au levant. Le second , dans la 
grande pépinière , rue de Courcelles; il est de cent toises ou 
3ix cents pieds en longueur , sur once pieds et demi de haut » 
et exposé au sud-est. 

Dans le jardin il y avoit six arbres , et d'après ce que j'ai 
appris, ils avoient été plantés et soignés par le célèbre Pépin. 
C'étoit une espèce d'école que l'on avoit voulu ménager* et ils 
étoient palissés à la Loque. Ainsi > ces arbres Soient donc bien 
disposés suivant les principes de MontreuiL 

Mas malheureusement ils avoient été attaqués par tei3 puce* 
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l^on$i et ces insectes s'y étoient tellement multipliés, que ces 
Arbres étoient hideux ; le peu de fruit qui s'y trouvoit étoit 
petite et parvint à peine à maturités 

Dans la pépinière 9 au contraire , tous les Arbres paroissoient 
assez bien portans; également le fruit éloit beau^ mais point 
extraordinaire. 

Au printemps de x8o8» ajani appris que M. de Lezermes 
faisoll venir tous les ans un habitant de Montreuil pour tailler 
ses Pêchers > et comme j'avois pour principe de me conformer 
entièrement à ses pratiques et ses usages , lorsque je les conuois- 
sois, je vis venir avec plaisir le nomnaé Chevalier : son père* 
qui étoit un des meilleurs élèves de Pépin , veuoit de mourir , 
et l'on m'assura que le fils avoit hérité de l'expérience de ce 
cultivateur ; je pris plaisir à le voir travailler , et j*avouerai que 
c*étoit la première fois que je voyois faire cette opération 
avec suite ; aussi, depuis, le laissai-je entièrement maître. 

Seulement ayant entendu parler des essais de M. de Vaux, et 
de la proscription qu'il vouloit établir contre la Taille , je fis 
laisser une seule branche vigoureuse qui s'élançoit au-dessus 
d'un Espalier. Ce ne fut pas sans beaucoup de réclamation qu'on 
me contenta sur ce point ; on ne manqua pas de me dire que 
ç'étoit un Gourmand qui finiroit par emporter la sève, parce 
qu'il étoit la Canal direct de la Sève, Je répondis seulement 
que je voulois m'en convaincre par moi-même. 

Chevalier revint pour Ehourgeonner et Falisser. Je suivis 
encore attentivement ces deux opérations. 

Dana le Jardin, quoique pendant Phiver j'eusse fait laver les 
Arbres avec de l'eau de chaux, les Pucerons reparurent en 
abondance. On fit des fumigations de tabac; elles semblèrent 
ne servir qu'à favoriser leur multiplication , et les arbres de- 
vinrent si hideux, que je proposai à mon premier jardinier de 
les receper totalement \ il me répondit qu'il lui sembloit bien 
qu*on seroit obligé d'en venir là; mais il me conseilla d'atjendre 
encore un pey \ ce que je fis, et il eut raison. On pense bien 

i4 
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que le peu de fruit que j'eus sur ces arbres fut très-vitain ; mais 
vers le milieu de l'été les Pucerons disparurent insensiblement* 
La Végétation reprit unenouvelle vigueur; en sorte qu'A la chute 
^des feuilles ils avoient produit de nombreux scions qui les 
Rvoient totalement réparés ; un seul périt. Dans la Pépinière 
j'eus une belle récolte , mais cependant rien d'extraordinaire 
pour la grosseur « excepté deux arbres. L'un étoit dans l'enceinto 
où se trouve la melonnière ^ c'étoit un Amandier greffé à quatre 
pieds au-dessus du sol *, comme il étoit à l'exlrémrté d'un pan 
de mur, une partie de ses branches étoit repliée à angle droit 
sur le pan latéral. 

Le second étoit dan^ le grand Espalier -^ c'étoit pareillement 
une grosse souche d'Amandier de quatre pieds de haut et de 
quatre pouces de diamètre; l'arbre éroit bien étalé; dessus il ne 
•e trouvoit que treize amandes 9 mais elles étoient magnifiques. 

Sur d'autres arbres , au contraire y il se trouvoit des pèches 
d'une petitesse extrême; mais j'avouerai que voulant déjà tenter 
des épreuves , j'avois demandé qu'on n'en retranchai aucune , 
contre l'usage général. 

Sur l'arbre où pavois fait laisser un Gourmand , il se trouvoit 
seulement douze pèches , et sur le Gourmand pareil nombre , 
et elles étoient absolument égales en volume , qui étoit de terme 
moyen. 

En 1809 , je commençai des expériences plus nombreuses. 
Dans le Jardin je fis laisser deux arbres sans être taillés; 
le .«• cond , qui étoit assez grand et pareil au suivant ; et le der- 
nier , qui étott beaucoup plus petit. 

Dans la Pépinière j'en fis pisser dix, en comptant celai de 
Tannée précédenie. Ce fut une année désastreuse pour les fruits, 
comme on peut se le rappeler. La Floraison fut contrariée pen- 
dant six semaines. Cependant , malgré la. rigueur de la saison , 
et qu'il gelât presque toutes les nuits , il y avoit encore un assers 
grand nombre de fruits noués. Il survint un redoublement de 
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froid j le thermomètre descendant au-dessous de cinq degrés , et 
h plupart disparurent. Cependant dans le jardin j'eus deux cents 
fruits environ; l'arbre non taillé en eut à lui seul cent trente; 
celui d'Acôtéen eut vingt. Ils suflBrent pour attester qu'ils étoient 
de même nature, et qu'il n'y avoit pas de différence dans leur 
grosseur ; le petit en eut trente de pareille qualité. 

Dans la Pépinière je n'eus en tout que douze pêches; la 
l>raache laissée l'année précédente en eut quatre à elle seule. 

En 1810 , je fis laisser encore cin,q arbres sans être taillés; 
les autres le furent à l'ordinaire. 

Dans le Jardin , le grand arbre non taillé me donna une 
grande quantité de fruits de moyenne qualité ; parmi il s'en 
trouvoit un petit nombre de plus beaux. 

Celui d'à côté, qui étoit taillé, en avoit beaucoup moins; il 
étoit généralement de même qualité que celui du non taillé » 
mais il y avoit un plus grand nombre de fruits distingués. 

Le petit non taillé a donné aussi une assez grande quantité de 
fruits de moyenne qualité; mais l'arbre a paru foiblir : les autres 
ne paroissoient pas plus vigoureux. 

Dans la Pépinière, la récolte a été assez belle 9 mais peu de 
beaux fruits. Les deux arbres si remarquables l'année précé* 
dente « étoient devenus hideux par l'abondance de Coccus y ou 
Gallinsectes, qui les infestoit \ plusieurs des autres du même âge 
présentoient le même aspect. 

Sur les arbres non taillés j'ai eu une grande abondance de 
fruits , mais la plupart étoient très-petits ; c'étoit sur-tout sur laC 
prem ière branche laissée quUl y en avoit une abondance extrême. 
Il est certain qu'il étoit très-petit et tombant presque tous avant 
maturité ; le reste étoit à peine mangeable. 1 1 en a été de même 
d'un' Abricotier- pêche que j'avpis fait laisser; il avoit une 
graude quantité de fruit y mais qui a été petit. 
♦ 
Ea x8ii , dans le jardin.^ le premier arbre fut laissé sans 
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taille 9 mais on fut obligé de lui couper les deiux branches làlé* 
rales^ en sorle qu'il n'en restoit qu'une seule un peu vigoureuse* 
Les autres n'étoient pas plus forts et dépérissoient à vued'œiU 
Prévoyant donc que sous peu cet Espalier pourroit se trouver 
entièrement détruit , je songeai à sa réparation , en faisant semer 
des amandes , et en plantant quatre nouveaux arbres que )*ai 
pris d'un an de greffe. 

Dans la Pépinière, je fis laisser encore d'autres arbres; en 
sorte qu'il s'en trou%'a a-peu-près la moitié de taillés et \% tout 
entremêlé-, il y en avoit donc vingt*cinq de taillés, et pareil 
nombre qui ne l'étoit pas. 

' Les Coccus continuèrent leurs ravages : les foris Espaliers 
du milieu ^ qui m'avoient donné le plus beau fruit, ont continué 
à dépérir ; le peu de fruit qu'ils ont donné a été petit. 

Dans le Jardin , Tarbre non taillé a continué à donner uue 
assez grande quantité de fruits de moyen volume ; parmi il s'en 
trouvoit seulement trois de très-beaux et de choix; son voisin a 
eu une moindre quantité de fruits de moyenne qualité, mais il 
y en avoit parmi , douze de très-beaux. 
Le petit est devenu de plus en plus chétif. 
Le premier, laissé sans être taillé, pour ta première fois a 
donné sur la seule branche forte de beaux et de bons fruits; mais 
le reste a été en dépérissant. 

Dans la Pépinière , les arbres taillés ont continué à dépérlri 
sur-tout les gros et les plus anciens ; ils sont devenus de plus 
en plus noirs. Un seul de Bourdine étoit remarquable par U 
beauté de son fruit. 

Les arbres non taillés ont été , en général, plus beaux : ainsi 
la Branche gourmande qui étoit à sa quatrième feuille , n'a 
donné que vingt fruits, mais ils ont été les plus beaux do 
l'Espalier. 

Sur un très -grand qui avoit été laissé depuis deux ans sans 
être (aillé, il y a eu aussi de Irès-beau fruit ^ mais mèl^ avec 
d'autre dp moyenne qualité. 
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L'Abricotier, pareillement laissé sans être taillé depuis deur 
ans, a donné de très-beau fruit , mais en petite quantité. 

il est donc certain que cette année-là j'ai eu au moins cent 
pêches de choix , et que la plupart ont été produites par des 
arbres non taillés. 

En i8i2 , j'ai résolude diriger moi-même ('Espalier en entier. 

Dans le Jardin , j'ai été obligé de receper tous les arbres 
taillés ou non taillés, excepté^l'avant-dernier que j'ai voulu ré- 
server , quoique son état de foiblesse le demandât : je lui ai 
supprindé quelques branches plus malades , et j'ai laissé les 
autres sans être taillées; mais le premier et le troisième avoient 
chacun im fort gourmand que j'ai espalés y et qui dans Tannée 
même ont garni le mur. 

Dans le tiers de la longueur, à partir de l'Orangerie , dans la 
Pépinière, il ne restoit que deux arbres taillés; et encore la 
suite m'a fait voir quo j'aurois bien fait de les receper comms» 
les antres : c'est ce que i'ai exécuté moi-même. 

J'^ai laissé les plus belles branches, que j'ai espalée» de ma* 
nièce à garnir le mur aussi-bien que possible y et y y ai pratiqué 
dessus l'Ebourgeonaement de M. SieuUe pour la première fois ; 
je l'avois connue trop tard, l'année précédente^ pour la mettre 
en pratique. D'autres ont été recepés totalement ; en sorte qu'une 
partie de l'Espalier va se trouver renouvelée. 

Il n'est pas étonnant , d'après cela , que j'aie eu une récolte 
de fruits moins abondante , d'autant mieux qu'au moment de la 
floraison le temps n'a pas été favorable. 

Dans le Jardin , sur le second Arbre formé par un jet de l'an- 
née dernière , il n'y a eu que dix-huit Pèches , mais elles étoieni 
superbes; le troisième »'eB a eu qu'une de même qualité ; le 
suivant, qui est formé d'un jet encore plus vigoureux, enavoil 
sept à huit très-belles* Le quatrième en a eu un petit nombre » 
niais moins belles que les années précédentes. 

Mes nouveaux Arbre^ ont été empalés sur iroisbranches, dont 
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deux latérales et une verticale au milieu, et fai pratique dessus 
rébourgeonnement à la Sieulle. Ils ont bien prospéré jusque 
vers le milieu de l'été \ mais alors ils ont été attaqués de Blanc ^ 
ainsi que tous les autres de cet Espalier. 

Dans la Pépinière , il n'y a eu que la plus petite partie des 
arbres qui aient été en état de donner du fruit ; mais il y en a 
eu de remarquables par la Qualité et la Quantité : il y en avoit 
un f entr'autres , que j'avois été obligé de recepér en partie; au 
milieu se trouvoit une forte branche ou Gourmand qui partoit 
de l'enfourchure; je Tavois ébourgeonnée; elle a donné une 
vingtaine de fruits superbes. 

Sur la branche laissée la première il y avoit encore one asses 
grande quantité de beaux fruits ; mais le plus remarquable étoît 
le plus grand de ceux qui n'éteient point taillés ; il avoit une 
grande abondance de Fruits de moyenne qualité , mais parmi il 
s'en trouvoit un petit nombre , à la vérité , qui étoient de la plus 
grande beauté ; il y en avoit un , entr'autres , qui étoit i l'extré- 
mité d'une branche très-effilée « qui étoit prodigieux. 

En général , j*ai eu encore une récolte abondante dé fruits 
médiocres , mais il y en avoit plus d'une centaine de choix. 

Sur quelques-uns des arbres recepés .il s'est élancé des jets 
vigoureux , dont je n'ai conservé que le principal \ je l'ai laissé 
monter y et je l'ai palissé convenablement; mais presque tous 
ont été contrariés par les Pucerons. Il en 4 été de même des 
jeunes Arbres que j'avois fait planter en remplacement; et la 
plupart de ceux-ci ont succombé , ou du moins sont restés très- 
languissans. 

Il n'y. en a eu qu'un seul qui ait répondu à mon attente. Tl 
avoit été planté deux ans auparavant; je l'avois arrêté à trois 
pieds de terre sur trois bourgeons qui m'avoient procuré deux 
ailes et une branche montante. Au printemps je les avoiséboar* 
geonnés y et j'ai obtenu des rameaux espacés aussi régulièremeiil 
que possible. 
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En i8i3y les arbres des deux Espaliers n'ont ëtë dirigés qu9 
par moi. Dans le Jardin, le premier a foibli entièrement ; le 
second , c'est-à*dire celui que je n'avois pas taillé , a dépéri do 
déplus en plus; mais il lui est resté une branche latérale qui étoit 
en bon état, tous ses Scions étant à triples yeux; je lai ébour- 
geonné convenablement. 

Le troisième, quis'étoit formé d'un gourmand, a été aussi 
ébourgeonné j^nsi que le dernier qui s'étoit très-bien réparé. 

Dans la I^épinière, il n'y a pas eu un arbre de taillé ^ mais iU 
ont été ébourgeonnés ^ excepté ceux qui n'étoient point tailléa 
dès le principe^ 

Cette année est reaiarquable par sa température. Cependant 
les arbres n'ont pas éprouvé beaucoup de retard dafbs leur florai- 
son. Ainsi l'Abricotier dont ^'ai parlé précédemment a com- 
mencé à Qeurir le 2 mars , et le 20 il étoit eu pleine Floraison*. 
Il me donna lieu d'observer un phénomène que je crois n'avoir 
pas encore été décrit : aussi je lui consacre un article dans una 
addition.. Ce fut de constater qu'il avoit un glaçon logé dans la 
substaaice même du caliee« dans toutes, les fieurs , et qu'il y eti' 
avoit de même dans toutes celles des autres arbres de l'Espalier 
des Bèchers ^quoique laplupart ne fussent pas encore épanouies;;^ 
que cela a eu lieu cinq jours de suite, et que, cependant, d& 
long-temps on n'a vu une si grande abondance de fruits. 

Les froids se sont prolongés pendant une grande partie da 
Tété» et cependant il n'y a pas eu beaucoup de retard dans l'é- 
poque de la maturation. L'Sspalier.du Jardiu a été le plus tardif: 
le premier arbre ayant foibli entièrement, n'axien produit; le 
second n'ayant plus qu'une branche latérale, a produit dessus 
douze fruits superbes : le troisième qui, comme je l'ai dit , étoit 
un gournkand de deux ans , en a eu près de deux cents, et toutes 
irèsrbelles ; ainsi il a donné plus cette année qu'aucune de celloa 
où il étoit dans tout son entier et soumis à la Taille. Le quatrième 
en a produit une assez grande quantité. 

Quant aux reniplaçans ^ les deux premiers eu ayoïent beai^ 
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coup; mais le second l'emportoit de beaucoup pour ta beauté 
dés fruits et leur quantité ; il eu avoit plus de cent « et la plupart 
de choix. Quantau troisième , comme les deux branches laté- 
rales avoient été supprimées , il n'en a donné qu*^une douzaine, 
mais très.- belles. Ainsi donc cet Espalier m'a donné plus de 
cinq cents pèches , et la plupart très-belles. Il a encore étéatta* 
que du blanc , mais moins fortement que Tannée dernière. 

Dans la Pépinière « j'ai eu encore moins de fruits que l'année 
dernière. La partie du côté de l'Orangerie s'est encore trouvée 
plus dégarnie; car j'ai ét0 obligé d'abattre les deux seuls arbres 
qui y restoient. C'étoient deux" Amandiers greffés à quatre pieds 
de haut, qui n'avoieut jamais prospéré : je les laissois par pitlét 
sans être tailléi depuis trois ans; en sorte que plus d^un ti^ers de 
l'espace s'est trouvé dégarni d'arbres en état de produire, ex* 
cepté cet Abricotier dont j'ai parlé, qui a donné une grande 
abondance de fruits, mais peu sont venus à leur parfait degré 
de beauté et de bonté, et un Poirier de Boh-Chrétien qui n'a 
rien produit. 

Excepté cela , trente-quatre toises de mur se sont totalement 
vues privées d'arbres en état de produire , et tous les jeunet 
plants que j'y avois mis les années précédentes; se sont de plus 
en plus détériorés; il n'y a eu que ceux que j'avois plantés 
pendant l'hiver, en renouvelant la terre des trous où ils ont 
été placés, qui aient proskpéré : dans l'autre partie les arbresqui 
promettoient le plus se sont démentis. Il paroît que c'est Tabon- 
dance des Coccus^ Gallinsectesou Punaises, qui les ont lourn^en- 
lés : de plus, les Pucerons ont fait la guerre à la plupart des autres. 
Un des arbres que je laissois depuis plus long-temps sans être 
laillé, a donné les premiers fruits; ils étoient médiocres en 
qualité et en volume , mais les autres sont devenus meilleurs 
et plus beaux , à mesure que la saison s'est avancée ; et j'ai vu 
qu'en général on avoit remarqué la même chose partout , ce 
qui semble être l'effet de la température extrgiordinaire decel(ft 
aunée. 
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Le, premier arbre laissé sans être taillé depuis 1808, a foibli 
considérablement ; il a donné une assez grande quantité de 
fruits 9 mais ils ont été au-dessous du médiocre ; et si ce n*étoif 
une épreuve , je l'abattrais ; mais je veux voir encore ce qu'il 
produira Tannée prochaine. Le second que j«avois laissé et qui 
s'Aoit élancé jusqu'au haut du mur, étoit bien disposé, maïs 
tout d'un coup le somniet a péri ; le bas s'est très-bien maintenu, 
et un gourmand qui s'est pianifesté dans le bas me semble un 
garant qu'avant peu la perie sera réparée. 

Quant au plus grand de ces arbres non taillés t il a foibli aussi 
considérablement » et il n'a donné que du fruit médiocre. Déjà 
Tannée dernière je prévoy ois cela et je voulois le receper ; c'est . 
ce que je ferai celte année, et je vois au centre de jeunes bran- 
ches qui semblent me promettre un heureux succès. 

Le jeune arbre dont j'ai parlé dans le compte de Tannée pré- 
cédente , a déjà répondu à mes soins : il y a «u quatre-vingts 
pêches très-belles ; mais j'avoue que ses nouvelles branches ou 
scions sont foibles pour la plupart, en sorte qu'il ny en a que 
très*peu qui aient de triples bourgeons ; et c'est sur^tout sur le 
sommet qu'il s'est railenti , et la branche terminale , malgré la 
liberté que je lui avois laissée , et qui étoit le Canal direct de 
la Sèçe , s'est trouvée très-courte. 

Parmi les jets que j'ai obtenus sur les arbres que j'ai recepés, 
deux sont remarquables par la vigueur de leur pousse. Je les 
avois ébourgeonnés de manière à obtenir des branches latérales 
bien disposées. La pousse terminale a eu bientôt gagné le som- 
met du mur \ je l'ai repliée de côté , de manière à obtenir tout de 
suite une branche latérale opposée : en sorte que les voilà ar- 
rêtées irrévocablement pour la hauteur , et que par la suite je 
peux répondre d'avance qu'il ne s'élancera plus une seule 
branche au-dessus du mur , parce que j'aurai soin d'enlever tous 
les bourgeons qui seroient dans le cas de prendre cette direc- 
tion* Quanta l'étendue en largeur , j'espère que cette année ils 
parviendront à celle que je leur ai prescrite : en sorte qu9 
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j'espère que dans trois ans de temps ils auront garni une surface 
de cent pieds carrés. 

L'un d*eux a eu une douzaine de fruits très-'beaux ; l'autre n'eu 
a eu que deux , mais qui étoient magnifiques; Us sont venus à na 
sur la tige ou branche montante, vers un point où elle avoit plu» 
de six lignes de diamètre \ elles provenoient de fleurs que j Vqîs 
laissées à dessein sur les arbres ^ en levant le bourgeon à feuilles, 
qui étoit au milieu d'elles. 



Voilà donc les remarques que j'ai faites depuis six ansiefc 
qui sont la source de l'expérience que j'ai acquise. Rappro- 
chons-les davantage « en les rapportant à ces trpis genres d'opé- 
rations : 

i^« La Taille ancienne ou la direction de Montreoil \ t!*» YJù^ 
qure ou la nouvelle Taille ; 3^. l'Ebourgeonneœent. 

Comme je l'ai dit*, deux parties distinctes composent mon 
Espalier , le Jardin et la Pépinière; je vais les examiner l'une 
après l'autre. 

Dans le Jardin , il y avoit six Arbres à douze pieds de distance^ 
l'un de l'autre y ce qui faisoit soixante pieds entre le premier et 
le dernier. Chacun, d'eux auroit pu s'étendre de six pieds i droit» 
et à gauche ; en sorte qu'ils auroient garni une étendue de 
soixante -douze pieds. Le mur n'a que huit pieds et demi 
au-dessous du cordon ; en sorte qu'en laissant un demi-pied» 
cela auroit produit une surface de cinq cent soixante-seize pieds 
carrés.. 

Mais il y avoit au moins six ans qu'ils étoient plantés, comme 
le témoignoient les vestiges de leur Taille « c'estrà-dire qu'ils 
a voient été plantés vers 1801 « et ils étoient loin de garnir l'es- 
pace qui leur avoit été accordé. Ainsi ^ tous ensemble, ils n'équi- 
valoient pas à la moitié d'un Arbre de M. Sieulle. 

Quand on voitces Arbres plantés si près à près par Pépin » qui 
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mettoit sessoios à former des Arbres d'une grande étendue , on 
doit penser qu'il avoit jugé que le terrain n'étoit pas favorable 
au Pécher , et que d'un autre côté il comptoit en supprimer une 
partie lorsqu'il» seroient venus. 

Enfin , quels qu'aient été ses motifs /il est certain que cette 
porfion d'Espalier n'étoit pas dans un état de prospérité en i8o6j 
et en 1807 l'abondance des Pucerous l'avoir presqu'anéanti. Ce 
fléau a continué l'année 1808; mais, comme je l'ai dit, il s'est 
téparé presque subitement vers le milieu de l'été j un seul Arbre 
en a été la victime. 

J'avois donc cinq arbres de difiérens degrés de prospérité. 

Le n^ I a été taillé jusqu'en 181 1 , et il a toujours été foible. 
En 1812 je l'ai laissé sans être taillé, mais fai été obligé ^Ma 
supprimer une partie qui étoit morte. Il a repoussé en affoi^jp 
sant en i8i3 \ en sorte qu'on peut le regarder comme fini. 

Les n^'. a et 3 étoient à-peu-prës égaux , et paroissoient par- 
là bien disposés pour une expérience comparative et pour 
l'exécuter. En 1809 le n"*. a ne fut pas taillé; cela lui réussit 
parfaitement , puisque cette année qui a été si désastreuse» il eut 
cent vingt fruits assez beaux; tandis que son voisin » ou n*. 3, 
en eut à peine une vingtaine 9 et dans les deux ils étoient à-peu- 
près de ménoie qualité. En 1810, le n*. a eut tout l'avantage 
pour le nombre des fruits \ le n°. 3 en eut un plus grand nombre 
de distingué : pareille chose arriva en 181 1* c'est-à-dire que 
le n^ % ayant un plus grand nombre de pèches de moyenne qua- 
lité, il y en avoit trois de distinguées; et len°. 3 en avoit douze 
en 1813. Les deux arbres avoient dépéri, et j'ai été obligé de 
les receper totalement. Il ne restoit au n^ a que quelques bran- 
ches éparses sur lesquelles il y eut encore dix-huit fruits , mais 
tous superbes. Le n°. 3 avoit un seul Gourmand qui, dans Pan- 
née, a'étoit élancé jusqu'au chapiteau du mur| c'est-à-dire à 
«ept pieds. Je pratiquai dessus l'Ebourgeonnement , et je ména«» 
geai des branches que je conduisis horizontalement. Il a donné 
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encore une douzaine de pèches très-belles. En i8i3 le n^ «avoîf 
encore perdu presque toutes ses branches , il ne lut en restoît 
qu'une seule inférieure et horizontale t qui avoif fourni des jets 
assez vigoureux , et ils ont produit douze Pêches superbes. 

Le n^ 3 s'est soutenu, et il a produit plus de cent pèches ^ 
toutes très-belles ; il y en avoit , entr'autres , douze sur une petite 
branche repliée qui , quoique se touchant 9 étoient superbes. A 
présent il ne me reste plus qu^à la maintenir dans cet état. 

La branche du n^. % s'étant soutenue, et ayant produit de 
, très-beaux scions à triples yeux, je pourrai Tébourgeonner con- 
venablement , et elle pourra me donner une trentaine de fruits. 

Quant au n^. 3, il a maintenant douze pieds d'envergure sur 
huit de hauteur, par conséquent il garnit quatre-vingt-seize 

«s de muraille', sur lesquels je compte avoir deux cents fruits 
e temps de la floraison est favorable bien entendu )»et je ne 
vois aucune raison pour qu'ils ne soient pas aussi beaux que cette 
année : mais non content d'ébourgeonner , je taillerai toutes les . 
branches secondaires sur un triple Bourgeon. 

C'est donc un Gourmand de qui j'aurai obtenu, i la troisième 
année , ce qu'on étoit bien loin d'avoir par huit ans de Taille. 

Il faut noter que ce Gourmand étant venu d'une Branche qui 
étoit retaillée depuis long-temps , est beaucoup plus étroit à la 
base que vers le milieu ; de plus il suintoit de la Gomme de 
tous les' côtés ; en sorte que tous les connoisseurs en jardinage 
m'ont prédit qu'elle périroit dès la première année. 

Quant au n^. 4 1 il & ^^é taillé jusqu'en 1812 , et chaque année 
il a donné raisonnablementdu Fruit et toujours assez beau; mais 
cette année toutes les sommités étoient mortes , il a fallu les 
receper^ en sorte qu'il n'a eu que médiocrement du fruit cette 
année ; mais il s'est réparé en partie, quoiqu'il n'ait point été 
taillé , et en i8i3 il a donné un assez grand nombre de beaux 
fruits. Cette portion d'Eipalier donne donc l'espérance d'une 
assez belle récolte pour l'année prochaine ; cependant , comm» 
je necomptois pas que ces Arbres ainsi fatigués puisseat durer 
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longtemps » et que d'ailleurs j'ai déjà des vides à remplir, j'ai 
planté, dans l'hiver de 1810 à 1811 , de jeunes arbres dans les 
endroits dégarnis j en 1811 je les ai laissé venir sur trois 
branches , deux latérales et une montante , et ils ont prospéré. 
£û 1812 9 je les ai ébourgeonnés , et ils se sont bien étendus ; 
mais ils ont été fortement attaqués du blanc; et en i8i3 j^ai 
été obligé d'en arracher un du milieu , et j'ai retranché 
Its deux branches latérales de son voisin ; les deux pre- 
miers se sont bien réparés, et ils ont été à fruit dès cette 
année: ils en ont donné chacun au moins soixante ; celui du 
premier étoit médiocre^ mais celui du second étoit très^beau» 
ce qui ne les a pas empêchés de s'étendre ; en sorte qu'ils ont 
chacun douze pieds d'envergure, de manière qu'ils se touchent 
et qu'ils sont déjà parvenus jusqu'au cordon du mur. Comme 
presque tous leurs Scions ou jeunes branches sont garnis de triples 
yeux'; j'espère qu'ils se maintiendront, au moins l'année pro- 
chaine. Au printemps je les taillerai et les ébourgeonnerai. Celui 
du milieu , laissé sur un seul montant , a paru se refaire et il a 
donné douze belles Pêches : mais le blanc est venu encore atta- 
quer fortement l'extrémité de ses pousses ; cependant , comme il 
a aussi de triples Bourgeons , j'espère le ranimer par la Tbille. 

Outre les jeunes plants , j'ai fait planter des Amandes qui 
ont été greffées cette année, et elles pourront , en cas de besoin, 
remplir les vides. 

Il suit 9 d'après ces détails , que cette portion de l'Espalier 
est dans un meilleur état que lorsque j'en ai pris possession 
en 1808. ^ 

Si nous passons maintenant dans la Pépinière , voici l'état 
où je l'ai trouvée en 1807. 

Un mur de cent toises , ou six cents pieds , étoit garni par 
soixante-cinq Arbres, dont soixante Pêchers , deux Poiriers et 
trois Abricotiers. Ainsi'son étendue étoit, à peu de chose près, la 
même que celle de l'Espalier de Praslin ; mais il n'y auroit eu 
^ue vingt-ciuq arbres , Vil eût été garni comme celui-ci l'étoit 
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dans le principe, et douze seulement suivant la méthode actueltt 
de M; Sieulle. 

On doit être étonné 'de voir une telle profusion d'arbres dans 
un Espalier planté et entretenu par deux cultivateurs aussi ha* 
biles que l'abbé Nolin et son neveu M. de Lezermes ; mais c'est 
une preuve qu'ils avoient éprouvé que le sol et l'exposition 
n'étoient pas favorables à ce genre de culture. De phis, ils avoient 
cherché à établir un cordon de Vigne continu d'un bout à l'autre» 
à deux pieds au-dessous du cordon du mur : comme il a onze 
pieds et demi de hauteur « il n'en reste plus que neuf et demi 
au-dessous; cequ*iU avoient jugé suffisant pour l'élévation des 
Pêchers , et dans le fait il j en avoit peu sur les soixante qui 
y parvinssent. I/un d'eux étoit une souche d'Amandier greffé 
à quatre pieds au-dessus du ^1; il avoit environ douze pieds 
d'envergure : et comme on avoit toujours espalé les branches 
en rajonsy il y en avoit qui descendoient jusqu'à terre « et sel 
trou voient par conséquent dans une situation renversée, ceqai 
formoit le même effet qu'une forte arqure : il paroissoit le plus 
âgé de l'Espalier , et avoit été recepé plusieurs fois en tout ou 
en partie ; c'est celui qui« comme je l'ai dit , a prodoit douze 
pèches superbes en 1808 ; mais depuis ce temps il a toujours été 
en déclinant, quoiqu'il ait été taillé tous les ans jusqu'en 181 1, 
qu'il l'a été pour la dernière fois , et j'ai été obligé de l'abattre 
dans l'hiver suivant. Deux seuls arbres étoient parfaitement di- 
rigés à la Montreuil, en formant un V bien régulier : ils parois- 
soient dater , comme lephis grand nombre des autres , de 1800 » 
portant les cicatrices de sept à huit tailles. L'un d'eux a continué 
d'être taillé jusqu'en 181 1 , mais il a été , comme le précédent, 
toujours en décroissant , et je l'ai recepé Thiver suivant. Le se^ 
oond étoit un arbre extrêmement vigoureux , qui poassoit de 
toutes parts des branches caractérisées comme gourmands. Il a 
commencé à ne pas être taillé en 1809 $ comme le plus grand 
nombre, il n'a pas donné de fruit cette année, mais il en a 
donné beaucoup en 18 10 , mais très-petit; moins en 1811 1 mais 
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parmi il y en avoit de très-beaux. La même chose esf arrivée 
en x8ii, maisen i8i3 ils étoient très-petits, et il dépérit de ma«* 
fiière que pour en tirer partie , il faudra le receper cet hiver. 

Cest, comme je Tai dit, en i8o8que je fis laisser une branche 
montante ou gourmande , sans être taillée. Continuant ainsi 
chaque année à en soustraire à la serpette, en 1811 j'en avois 
vingt-cinq qui ne l'étoient pas, et à-peu-près pareil nombre qui 
letoienf. 

Le premier monta dès l'année jusqu'au-dessus du sommet du 
tnur qui, dans cet endroit^ étoit dégarni du cordon de Vigne. 
Lorsqu'il l'eut dépassé , je rçcourbai la branche au-dessous du 
cordon, je palissai toutes les branches latérales, en les courbant 
au-dessous de leur insection. La première année il donna douze 
Pèches de moyenne qualité sur les parties inférieures qui avoient 
été taillées; en 1809 il ne donna que quatre fruits ; en 1810 une 
grande quantité, mais très-petits; en 1811, vingt seulement, 
mais des plus belles de l'Espalier; en 1812, un plus grand nom- 
bre , mais en général plus petites , excepté un petit nombre; eu 
i8i3, un petit nombre de très-petites. 

Parmi ceux qui ont été laissés sans être taillés en 1809, je 
ne parlerai que de deux qui étoient des Sourdines. Gomme le 
précédent , c'étoient deux forts Gourmands : le premier eut bien- 
tôt dépassé le mur, et je le recourbai au-dessous ; depuis ce mo- 
ment il u'a plus tendu à le dépasser. Je me contentai de pa* 
lisser les branches horizontalement. En 1810 il a donné une 
grande quantité^ de beaux fruits ; il a continué en iBii et 
en i8ia : mais , comme je l'ai dit , tout le sommet a péri tout 
d'un coup ; j'espère cependant qu'il se ranimera cette année» 
puisqu'il a produit un scion vigoureux. 

Le second^ de 1809, étoit à^-peu^^près semblable à celui-ci; 
mais je le repliai sous le cordon deVigne. Il a rapporté tous les 
ans assez abondamment de beau fruit, et il paroft se maintenir 
toujours au même point , n'augpoientaiit cas sensiblement. 
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Excepte cependant quelques branches inférieures qui 9 quoi- 
que tenues horizontalement, ont produit de fortes branches, 
et en général ces trois arbres m'ont appris que , contre l'opi- 
nion commune, la branche montante ëtoit loin de s'emparer 
de la Sève ^ c'est elle, au contraire, qui foiblit la première; 
car ses branches latérales sont très-courtes et garnies seulement 
de Bourgeons solitaires , par conséquent à fleurs \ ce n'est que 
dans le bas qu'on en voit de triples. 

J'ai donc vu successivement dépérir cet Espalier. Mais c'est 
sur-tout dans le bas que la mortalité a fait le plus de ravage-, 
cependant le plus grand nombre éroit taillé : tous ont disparu; 
il en a été de même de ceux qui ne Tétoient pas ; j'ai eu beau 
les receper , ils n'ont rien reproduit. 

J'ai été plus heureux dans la partie supérieure , c'est-i-dlre 
à partir du tiers. J'ai vu quelques arbres auxquels j'avois seule- 
ment retranché quelques branches , se refaire ; mais il n j en 
a qu'un seul qui paroisse se soutenir : cependant je serai obligé 
de lui retrancher encore quelques branches qui paroissent fui^ 
blir. Mais comme par-tout je vois des Scions à triples Bourgeons, 
j'espère qu*il se maintiendra : ce qui sera heureux , car c'est 
celui qui donne les plus beaux fruits. 

Deux autres paroissoient dans le même cas , et en i8n ils 
ont donné d'assez beaux fruits ; mais ils ont commencé à dépérir 
et le noir s'est répandu sur leurs feuilles : j'ai reconnu que la 
même cause qui avoit fait périr les autres , agissoit fortement 
sur eux ; c'étoit l'abondance des Coccus, Je ne me suis avisé 
qu'au printemps de chercher les moyens de les détruire , et j'en 
ai enlevé beaucoup en les frottant ; mais bientôt ils ont pullulé 
en telle quantité, que je n'ai pu en venir à bout : les Fruits s'en 
sont ressentis ^ une partie est tombée avant la maturité , les autra 
ont été entièrement petits, et les arbres ont continué à a'afloi- 
blir. Mais voyant en automne toutes leurs branches , même 
leurs feuilles, couvertes des jeunes insectes éclos , ou Coccus^ j'ai 
jugé qu'il falloit commencer dès cette épd^ue à leur faire la 
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(oerre» Je me suis muni d'une petite brosse bien roide » et cop[i* 
mençant par i^ne branche et passant successivement aux autres 
dans l'espace de quelques matinées, je les ai fait tousdisparoître 
et je compte bien examiner continuellement s'ils ne repa- 
roissent pas, pour les enlevée tout de suite. Et comme , malgré 
tei accident) ces deux Arbres ont encore leurs Scions garnis des 
triples Bourgeons» je les taillerai très-court^ et j'espère que par 
ces ûioyens ces deux Arbres pourront se réparer cette année. 

Quant aux deux Arbres formés sur un seul jet^ et que j'ai cités^ 
ils seront taillés et ébourgeonhés> et promettent de prospérer* 

De deux Abricotiers qui se trouvent dans cet Espalier, le 
premier étoit très-petit , quoique planté depuis long*>temps , 
et par conséquent d'une pauvre végétation ; pour l'autre il étoit 
assez grand, mais très-vieux \ je compte le recéper cette année» 

Parmi les nouveaux Arbres que j'ai plantés > j'y ai mis deuk 
autres Abricotiers précoces que j'ai dirigés sur un seul jet \ l'un 
d'eux prospère très-bien. Jusqu'à présent le second est plus 
foibl6. J'y ai mis aussi dtux Cerisiers pour essai » mais ils na 
promettent pas une grande réussite. 

Pour les deux Poiriers qui complètent cet Espalier, ils 
n'étoient bons qu'à abattre ; je ne les ai conservés que comme 
(essais; le premier est un Bonchrétien, dont les feuilles sont 
dévorées tous les ans par les Acanthis ; l'autre est une vieille 
•ouche de Saint-Germain que j'ai renouvelée par le recepage. 

Je n'ai parlé jusqu'ici que de mes deux Espaliers, com- 
posés en grande partie de Pêchers ; mais dans mon troisième 
Rapport, j'ai cité des essais que j'avais tentés sur l'Espalier qui 
lui est opposé et qui n'est ^composé que de Poiriers ; j'ai 
promis alors d'en rendre compte , ainsi que des expériences > 
que l'ai tentées à la campagne. C'est ce que je fais ici, mais 
sommairement. 

Cet Espalier se trouvant exposé Nord-Ouest , est très-défa- 
vorablement placé , et le peu de rayons du soleil qui pourroient 
lai parvenir sont enlevés par les Arbres de la Pépinière^ 

i5 
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Ce qu'il y a de remarquable » c'est que cet Arbre 
n'avoit jamais fleuri , excepté cette amiée , oh il y a eu 
quelques bouquets qui ont donné trois Poires. Je crains 
bien que l'année prochaine je naie que très -peu de 
fleurs sur mon Espalier. 

On peut inférer de-la , que les signes extenseurs 
auxquels on croit pouvoir distinguer les Bourgeons à 
Fleurs de ceux qui ne sont qu a Feuilles | ne sont pas tiès- 
certains. 

Il y a apparence qu'on regardera cet effet comme 
causé par ce qu on nomme la Sè^e d'Août; mais je vais ^ 
faire ici un aveu qui portera plus d'une personne a 
se récrier au paradoxe ! c'est que depuis huit ans que j'ob* 
serve avec suite les Phénomènes de laVégétation, )e cher- 
che à constater lexistencede cette seconde Sève» et que 
]e ijepeuxy parvenir. Je vois bien quelques cas particu- 
liers ou des arbres redonnent une seconde pousse, mais 
c'estavec des circonstances et à des époques si différentes, 
qu'on nepeut l'expliquer par une impulsion générale. 

Le Pêcher , par exemple , dès qu'il a commencé à 
développer ses Scions, ceux^ se prolongent quelque- 
fois jusqu'aux premiers froids sans s'arrêter; si la branche 
est forte ^ les nouveaux Bourgeons se développent tout 
de suite j c est-a-dire dès le commencement de lelé* 

L'Abricotier se comporte d'abord à-peu-près comme 
le Pêcher, c'est-k-dire que ses Scions se prolongent et 
donnent souvent tout de suite de seconds rameaux ; 
Diais il s'arrête par la Décurtation naturelle , et souvent 
tout de suite le Bourgeon rendu terminal se développe 
et recontinue la branche; quelquefois il arrive que 



&ur la double Poussé du Poirier. 999 

fette seconde pousse s'arrétant comme la première, une 
troisième se manifeste aussitôt^ en sorte qu'il y a troiâ^ 
générations dans l'espace de six semaines. 

Le Prunier s'arrête an bout de quelques semaines ». 
et je ne lui ai point encore remarqué de secondes pousses», 
seulement il est plus sujet que les autres Arbres fruitiers^ 
à produire des Branches, qui» se prolongeant indéfini^ 
ment, deviennent des Branches gourmandes. Le Cerisier 
n a pas non plus de secondes pousses. 

Le Poirier, comme je l'ai ditdans cemémoire f est sujet 
à pousser de nouvelles Branches ; il en sort surtout dea 
Bourses ou branches renflées qui portent les Fleurs et 
le^ Fruits ; mais cet effet a lieu tout de suite, c'est-à-dire 
au moment même de la Floraison. Quelques Arbreg. 
poussent bien , dans le courant de l'été, des Scions pré- 
maturés; mais c'est de loin à loin^ et non pas gêné- 
ralement » comme je l'ai remarqué cette année. 

Le Pommier est encore plus sujet à redonner de non- 
Telles pousses, mais c'est sur-^tout quand les première» 
ont été endommagées par quelques eauses extérieures^ 
et par ce moyen il a bientôt réparé ses pertes : c*est une 
ressource que lui a ménagé la Nature , prévoyant les. 
nombreux accidens qu'il avoît à craindre. 

Ainsi y j ai vu cette année presque tous les premiers 
Bourgeons dévorés à inesure qu'ils s'épanouiasoicnt par 
des Larves' ou Chenille^ y peu de temps après les pertea 
étoient réparées. 

De même le Pommier donne plus souvent dé secondes 
Fleurs que le Poirier et qu'aucun autre Arbre fruitier j 
mais^ c'est ordinairement dans le courant de Tautomne 
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que cela a Heu; il est beaucoup plus rare de les voir^ 
comme cette année , dans le courant de 1 été. 

Si je passois en revue les autres Arbres forestiers et 
autres, jeferois voir qu'il ny en a aucun qui produise 
habituellement de secondes pousses, cela ne leur arrive 
qu accidentellement , comme aux Tilleuls des Tuile- 
ries, dans certaines années, lorsque leurs feuilles ont 
été desséchées par une trop forte chaleur. 

Mais ici on m'opposera l'expérience journalière des 
Jardiniers, qui, pour greffer à œil dormant, choisissent 
cette époque : ils diront tous que dans les arbres. la Sève 
qui étoit abondante diminue tout-a-coup et que 1 ecorce 
adhérant au bois , ils ne peuvent plus la détacher pour 
y insérer les Greffes , et qu ensuite, quelque temps après 
cette époque, elle se détache de nouveau , et qu'ils peu- 
vent recommencer leurs opérations. 11 est certain qu'on 
peut être témoin tous les ans de ce fait. Mais d'abord 
il faut remarquer que ce n est jamais à la même époque 
de Tannée , cela arrive plus ou moins tard , suivant la 
température y ensuite cette disposition dure plus ou moins 
long- temps, quelquefois c'est à peine quelques jours^, 
d'autres fois elle se prolonge toute la saison. 

Ensuite cela a souvent lieu sans que l'extérieur eu 
donne aucun indice ; en sorte que ce n'est que par le 
tâtonnement ou l'essai que le Jardinier s'assure sil 
peut commencer ses opérations. 

Voyons si par le cours ordinaire de la Végétation 
on ne peut pas expliquer cet effet sans avoir recours a 
une seconde impulsion de la Sève. Au printemps, lorsque 
Je Bourgeon se développe , les Feuilles qu'il contient 
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attirent fortement l'humidité de la terre et déterminent 
laformation d'uneSève abondante^ par d'autres causes que 
jai développées ailleurs (yoy. E^sai sur la Fégétation)^ 
il s'en dépose une portion entre le bois et 1 ecorce , c'est 
le Carabium; c'est sa présence qui fait que ces deux 
parties se trouvant détachées , peuvent ae séparer faci- 
lement ; c'est la matière destinée à former les deux 
nouvelles couches de Bois et d'Écorce, elles sont déter- 
minées par les nouveaux Bourgeons ,* et établissent leur 
communication avec lextrémité radicale. Dès que ceux-^ 
ci sont formés 9 les nouvelles Racines commencent a 
sortir^ toute la Sève surabondante est employée pouit^ 
cela , alors l'Écorce adhère avec le Bois j mais la chaleur 
yient-elle a augmenter , il en résulte que la Transpira- 
tion des Feuilles est plus considérable ; alors elles asr 
pirent plus fortement l'humidité de la terre, et la Sève 
devient plus abondante : elle reflue entre le bois et 
Fécorce , celles-ci se trouvent donc de nouveau séparées.. 
Il arrive quelquefois que cette Sève paroît et disparott 
plusieurs fois dans le cours de Tété « et toupur^ suivant 
que la température hausse et baisse.. 

Telle est donc, suivant moi, l'origine de ce qu'on 
nomme seconde Sèvej mais tel nom qu pn lui donne » 
quelle qu'en soit la véritable origine , cela n'influe eix 
rien sur l'opération de la Greffe à œil dormant , quo^ 
cette nouvelle apparition de ta ^ève favorise. 
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Extrait d^un Mémoire sur les efTeU de la gelée dans 
les Fleurs des Arbres fruitiers à noyau; lu à la 
prenUère Classe de l^ Institut , dans sa séance du /5 
mar^ i&iSj par M* JPu Petit Thouars. 



Ayant observé dans la pépinière du Roule un Abri- 
cotier en Espalier qui avoit cojnimencé à fleurir depuia 
le 2 mars , j ai suivi avec attention! son développement » 
et je l'ai vu en pleine floraison Iç jeudi i \ suivant ; mais 
le froid étant revenu brusqueipent dans la soii^e i avec 
plus de neige qu'on n'en ^voit observée dans tout le reste 
de l'hiver, ce n'est qu's^vec la plus vive in({uiftu4J^ que 
l'ai visité cet arbre le vendredi 12 ^ avapt Siep^ li^ui^ du 
matin. Effectivement jai cru au premier coup-d'œil 
que la récolte étoit manquée, car toutes les fleun^ mont 
paru entièrement flétries. A^es craintes se Wfil eni/çore 
ficcrues, lorsque, cueillant ^^ç de ces flieurs, ]{p me s^uis 
aperçu d'une rigidité particulière. Poussant pl^u^ loin 
son examen; que l'on }uge de ma surprime ^ lojçsequen 
entamant la superficie di;i Calice j'y ^i découvert uu 
Glaçon dans son intériçur; il occupoit un es|ia^e vide, 
qui existe naturellement dans tes Fleurs de tous les 
arbres qui composent la sectioa des Rosacées à fruit 
drupacé (ou a noyau ) \ comme les Amandiers , Pêchers , 
Pruniers, Abricotiers et Cerisiers, C'est ce que j'avoîs 
déjà observé depuis long-temps. Ainsi , le Calice dans 
ces fleurs est comme double, étant composé dune pre- 
mière enveloppe en forme de bourse, et qui na^rf 
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avec rinlérieur que vers ses extrémités , en sorte donc 
qu'il s'y tPQuve uq vi^e. Cette partie est )a continnatioa 
immédiate 4e rÇcorce du Pédoncule et du reste de la 
plainte, tundis qne l'autre , ou Tintérieur, est évidem* 
ment r^papouissement du corps ligneux, qui, par cou* 
séquent, est continu avec celle du corps de Tarbre }usr 
qu'a l'extrémité des racines : c'est elle qui donne nais- 
sance au:( {^tamioea et aux Pétales. Il suit de là que cet 
intervalle w% U continuation directe àfi la séparation 
qui evat^ entre le liher et le Bois, et qui parott être 
deiftiné ii servir de réservoir au Gambium. 

C'est donc dans cet intervalle que se trouvoit logé le 
Glaçon. Comme il étoit moulé sur le corps intérieur , il 
formoit un cylindre creux complet , et il étoit asae» 
volumineux pour pouvoir ètrei porté à la bouche et ééf 
gusté ; ce qaç j'^ fait : mais je ne lui j^i ren^arqué aucune 
saveur particulière , f u sorte ^u'il m'a semblé n étie 
que d« l'<î4U pwe, 

Tputes les Fleurs que jj aj observées étoîeut dans le 
même cas « et cçpçudant > dans toutes , les Pistils , sur- tCMut 
l'QVairç (ce que les jardiiûers nomment l'aiguille) ne 
paroisspient pas avoir souffert ; ce qui a commencé k me 
tranquilliser. Majs uue observation du même g^ïte^ 
que javois faite l'année dernière, m'a redonné encore 
plus d'espoir. JTavois remarqué au printems dernier, 
d^M le cofttre des BourgeoDa du Stapkylœa piimata ou 
Faux-^pistachier, des glaçons assez considérables, quoique 
le tbermomètre fût à peine descendu au-dessous de zéro 
pendant la nuit; le soleil qui fut très-fort ^ les fondit et 
]es di$3Îpa sans qu'il en résultât le mmudre domnage» 
xnaJgré la délicatesse des pousses. 
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J'ai examiné successivement les fleurs des Pêchers 
en espalier^ quelques-unes cloient déjà épanouies ;^ ] j 
ai retrouvé un Glaçon pareil. De plus, dans toutes les 
autres , quoiqu'elles fussent encore en état de bouton , 
j*ai revu le même phénomène jusque sur des Abricotiers 
pleins-vents , encore plus éloignés de leur épanouisse* 
ment. Une fois mis sur la voie , je n ai plus eu besoin 
de disséquer les Fleurs pour m*assurer qu'elles conte- 
noient des Glaçons ; il me suffisoit de les tâter. Par ce 
moyen j'ai vu qu'il n'y avoit» dans l'établissement que . 
je dirige , aucun arbre de ces espèces qui ne fut dans le 
même cas. 

Me ressouvenant alors que j'avois trouvé beaucoup 
d'analogie entre la structure du Calice de ces Rosacées 
avec celle des Daphnéa ou les Thymelées, puisque dans 
ce genre le calice est pareillement double , ( C'est une 
remarque qu'a faite depuis long- temps Linné. Il pensoit 
que dans ce genre cette singularité provenoit de ce que 
la Corolle étoit intimement liée avec le Calice, ce qui 
Pavoit confirmé dans l'idée que la nature n'avoit pas 
distingué ces deux parties) (i), je réserve pour une 
autre occasion de tirer des conséquences de ce rappro- 
chement ; je dirai seulement qu'il m'a engagé a exami- 



(i) Suivant moi , cette oonforniité confirme le rapprochement qtXb 
AdAnson avoit fait de la famille des Garoun ou ThymeléeSy de œUft 
des Rosacées. Supprimez les Pétales de l'une de ces Rosace es, elle ne 
différera essentiellement que parle nombie primordial de dnqde ses 
parties y au lieu de celui de quatre qui se trouve dans les Daphnés ; 
m sorte qu'elles seront dons le même rapport qu'un gptentilla aveo 
im jÉlchemilku 
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Tier les fleurs des Daphnés mezereum ou Bois gentil et 
Laureoiaj qui étoieut épanouies, et j'y ai retrouvé dans 
toutes un Glaçon semblable* 

Inquiet sur le résultat de cette découverte, j'ai renou- 
velé plusieurs fois mes visites dans le cours delà journée; 
)e craignois sur-tout que, suivant l'opinion du^vulgaire , 
l'apparition du soleil ne flétrit , ou, comme on dit vul- 
gairement , ne brouisse ces fleurs ; mais j'ai vu avec plai- 
sir que loin de là , vers midi , toutes ces Fleurs avoient 
repris tout leur éclat : la glace avoit été fondue et l'hu* 
midité évaporée. Quoiqu'un peu tranquillisé, j'ai fait 
mettre un paillasson devant l'Abricotier, et j'ai placé un 
thermomètre sous cet abri. Celui qui étoit en dehors 
étoit encore descendu a cinq degrés au-dessous de zéro t 
en sorte que le samedi i5, au matin, je n'ai pas été surpris 
de retrouver des Glaçons dans quelques rameaux qui 
étoient restés à découvert ; mais il s'en trouvoit pareil- 
lement sur toutes les fleurs qui étoient à l'abri. U est 
vrai que le thermomètre renfermé ne marquoit qu'un 
demi-degré de différence , étant à quatre degrés et demi. 
Il en étoit de même sur tous les autres arbres que 
î'avoîs observés la veille, et aucun n'a paru souffrir de 
l'apparition du soleil. Le dimanche 14 9 les thermomètres 
extérieur et intérieur sont descendus au même point 
que la veille , aussi les Glaçons ont reparu et se sont de 
même évanouis. Mais le lundi i5, il n'y avoit qu'un 
léger frimas , le thermomètre extérieur n'étant descendu 
^ju'à trois degrés et l'intérieur a deux et demi. (C'étoit 
le jour oii j'ai lu ce Mémoire , et le lendemain on eut pu 
-vérifier ces observations , car le thermomètre descendit 
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encore à cinq degrés « et par conséquent les glaçons 
reparurent , mais ils furent les derniers \ depuis ce 
temps une plus douce température s'est fait sentir, et 
les pêchers ont fleuri successiTement. ) 

Il est donc certain, d après ces observations, que 
toutes les fleurs des Abricotiers et des Pêchers qui gar* 
pissent les Espaliers de la pépinière du Roule, ont eu 
cinq jours de suite un Glaçon dans leur intérieur, et que^ 
s'il noue du fruit, le Pîslil doit il proviendra aura été 
^umis à cette épreuve. Je présume que s'il ne surrienl 
pas d'autres accideos , il y en aura beaucoup. Tout me 
porte à croire que ce phénomène a du exister presque 
partout , et que vraisemblablement il ne se passe guères 
d'années qu'il n'ait lieu, quoiqu'il n'ait pas encore éiéf 
remarqué, du moins à ma com^issance. 

l^a cause la plus probable de cet effet vient , auivaiH 
moi , de ce que , pendant le jour , la chaleur étant forte , 
détermine la Sève à mpnter; elle afflue dans les fleurs; 
inais il doit s'en évaporer une parlie par la trans{»ratioB 
insensible. Le froid survient le soir , mais il n arrête pas 
subitement le mouvement de cette Sève \ il s'en trouve 
doue ime surabondance daias cette fleur : elle se dépose 
alors dans cette espèce de réservoir; mais comme sa 
paroi est mince ^ il ne peut empêcher le froid de péné* 
trer el^ de saisir ce liquide , tandis que la parlie intérieure 
du calice étant plus épaisse peut garantir lie PiatiL 

Neia. *— G>mme je le prévoyois» la production d^ 
fruits n'a reçu aucune atteinte de ce [^nomèue , ek loat 
le monde sait qu'il est rare de voir uue aauée ansû afemr 
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dante que celle-ci en Fruits; et s ils n'ont pas été géné- 
ralement bons , on ne doit s'en prendre qu au défaut de 
chaleur qu'on a éprouvé pendant 1 été. 

J'ai déjà été à même de renouveler cette année une 
partie de ces observations. Ainsi le Daphné mezereum 
ou Bois-gentil étoit en fleur dès le commencement de 
janvier ; elles se sont conservées en pleine végétation 
depuis ce moment jusque celui-ci; ensorte qu'elles ont 
Bupporté sans altération sensible jusqu'à neuf degrés de 
froid, et tous les matins j'ai retrouvé dans leur calice de 
la glace y mais plutôt en givre ou frimas, que solide. Les 
Abricotiers sembloient devoir en être exempts, car 
leurs fleurs sont très-retardée^ et elles sont encore ren- 
fermées dans les Ecailles qui composent leurs Bourr 
geons; elles paroissent donc être encore à l'état d'em**. 
bryon , cependant j'y trouve déjà , tous les matins , des 
glaçons proportionnés à leur petitesse, et elles ne pa-> 
roissent pas en souffrir. 

'J'ai cru convenable de donner une nouvelle publicité 
k ces observations^ au moment où l'on pourra être à 
même de les vérifier, d'abord pour l'avantage de lai 
science, ensuite pour tranquilliser les cultivateurs , 
puisqu'ils apprendront par là que les fleurs des arbres 
fruitiers peuvent supporter au moins cinq degrés de 
gelée sans être endommagés , quoique le soleil paroisse 
TÎvement après. Ainsi je recommande à tous .ceux 
qui se trouveront à même , d'examiner l'intérieur des 
fleurs de leurs arbres , si elles éprouvent de la geléej^ 
ayant le lever du soleil ou peu après. 
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TROISIEME ADDITION. 

Sur la Décortication et la Circoncisionr 
(pag. 191, art. 10 et 11 ). 



Depuis que ce Mémoire est écrite j'ai acquis de nou* 
Telles lumières sur la reformatiou de TEcorce dans ces 
deux opérations ; je les ai cousignées dans un Mémoire 
que j'ai lu à la première Classe de rinstitut, le i5 juil- 
let 181 1 , et dont l'extrait a paru dans le Bulletin de la 
Société Philomatique , n». 48 j je l'ai fait réimprimer 
dans mon Essai sur la Sève , qui paroit en même-tempsi 
que cet ouvrage. ( voy. pag. 70 ). 

Là j'ai cherché à prouver que la première tendance 
de la Nature vers la Réparation consistoit à dessécher 
la surface même du Bois pour en former un nouvel 
Epiderme ; que c'étoit sous son abri que les nouvelles 
Couches corticales et ligneuses se reformoient ; qu'il ea 
étoit de même sur la surface intérieure de l'Ecorce 
quand celle-ci se trouvoit détachée du Bois , étant déchi- 
quetée en Lanières continues en haut et en bas : en sorte 
que je pensois maintenant , contre l'opinion commune 
et la mienne précédente , que les mamelons qui se ma- 
nifestoient n'étoient point une extravasiou de sucs ou 
de Cambium , mais le soulèvement partiel et successif 
du nouvel Epiderme; que de même 9 dans TEtronçonne-* 
ment ou retranchement par la Décurtation de Scions 00: 
de Branches ^^l'extrémité des fibres exposées par-là au 
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grand air se dessérhoit jusqu'à une certaine profondeur; 
en sorte que, dans tous les cas, pour que la Réparation 
eût lieu , il falloit qu'il se préparât une couche inerte 
entre le mouvement vital imprimé an-dedans et les corps 
extérieurs. 

Telle étoit ma manière d envisager ces deux opéra- 
tions, lorsque des exemples, malheureusement trop 
nombreux , m'ont mis à même de juger jusqu a quel 
point les bases que j'avoîs posées pouvoîent s'accorder 
avec la Nature : je veux parler des dommages que les 
arbres des Champs-Elysées ont soufferts au mois d'avril 
18149 p^i* Id voracité des chevaux des G>saques. Mais 
pour en tirer un résultat concluant , j'aurois dû, dans le 
principe , consigner d'une manière authentique mon opi«* 
nion a ce sujet , c'est-à-dire en répondant à ces deux 
questions : 

1®. Kn quoi consiste le dommage? 

2o. Quelle loi générale contrarie-t-il $ et par consér 
quent qu'en doit- il résulter? 

Par-là j'aurois mis tout le monde à même de juger; 
par le résultat réel , jusqu'à quel point je m'étois appro- 
ché de la vérité. 

Mais ne l'ayant point fait , je vais me contenter de ré-» 
péter ce que j'ai dit à tous ceux avec qui je me suis en- 
tretenu sur cet objet. 

La réponse à la première question « en quoi cousis* 
toit le dommage » est simple : il y avoit des arbres sut' 
lesquels il ny avoit qu'unq simple Décortîcation , c*est- 
à-dire qu'il restoit une communication entre la partie 
•upéricure et l'inférieure* / 
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Qu'en devoîl-il résulter? D'après ce qtie' fàî dit, et ^ 
mieux que cela, d'après l'iDspection d'un grand nombre 
d'autres arbres du même local , je pénsois qu'il n'y en 
«uroit presque aucun de ceul-là qui perlaient, et 
qu'ils tendroient a la réparation par l'empiétement an^ 
nuel du bourrelet latéral ; mais sa jonction séroit plus 
ou mcnns retardée , à raison de la gfandent de la plaie 
elle-même; en sorte que je pensois que pour eeui dantf 
lesquels elle s'étendoit k plus du quart de la circonfé- 
rence < elle étoit impossible ; que cependant ils pouroient 
vivre aussi long-temps que ceux qui n'étoient point en^ 
dommages. 

Quant à ceui sur lesquels la Circoneision étoit com- 
plète f ma réponse à la question « iur ce qu'il en devoit 
résulter x> eût été que s'il n'y avoit eu qu'un léger înter- 
yalle de séparation , comme d'un pouce tout an plus , il 
auroit pu se faire qiie par le prolongement du bourrelet 
l'espace eût élé comblé dans le cours de At semaines à 
deux mois , et qu'alors ils se seroient trouvés dans le ca^r 
des arbreà simplement décortiqués. Mais l'accident étant 
beaucoup plus grave , puisque la séparation éloit de 
cinq à six pieds, et quelquefois plus, jepeBSois alory 
qn'il pourroit arriver que sur quelques-uns d'entr'eux 
la surface du corps ligneux, devenant tm nouvel épi* 
derme, il pourroit se manifester des boursoufflnres , et 
que par suite il se reformeroit sous son abbri une nou- 
velle couche d'Ecorce et de Liber, et que dans' Fespace 
de quelques mois le dommage seroit réparé par ce 
moyen. Je le croyois ainsi, d'après les dissertions de 
Duhamel et autres physiologistes , et d après mes pnH: 
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Y^rcs expériences. Je pensois aussi , diaprés les mêmes 
autorités, qu'on faciliteroit la réparation, en mettant a 
Tabri , par une simple enveloppe de paille, l'espace dé- 
cortiqué. 

Quant aux autres ( et je craignois déjà que ce ne fût 
le plus grand nombre ) , il n y auroit aucune tendance 
à ia réparation; que cependant ils pourroient vivre 
quelques années, c'est -a- dire jusqu'à trois et quatre 
ans encore , et je pensois aussi que ces arbres étant des 
Ormes , qui donnent facilement des Bourgeons 'adpen-^ 
tifs , il s'en formeroit une couronne entière sur le Bour- 
relet inférieur. 

En sorte donc que j'aurois conseillé à cette époque 
de ne rien faire aux Arbres simplement décortiqués ; 
mais que pour les autres qui étoient circoncis, s^ils 
n'étoient pas dans ui^ endroit si exposé , il pourroit leur 
être avantageux de les envelopper dWe simple couche 
de paille. Dans le moment même on fut fort au-delà de 
mes souhaits , car on porta d'amples secours à ces mal« 
keureux arbres. Ces secours furent de deux sortes : les 
premiers étoient une simple couche d'une espèce de 
peinture appliquée au pinceau; le second fut l'applica- 
timi d'un enduit de terre ou espèce d'onguent de Saint 
Fiacre , recouvert d'une coucheiépaisse de paille, retenue 
par des fils de fer. Ainsi donc l'un des remèdes étoit 
très-simple et l'autre très-compliqué. Mais ce qui m'é- 
tonna , c'est que le premier fut appliqué aux plus ma- 
lades, c'est-ànlîre aux Arbres circoncis, et le second à 
ceuic qui n'en avoient nul besoin. 

Qu'en est-il résulté? aucun des arbres circoncis n'a 

i6 
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«endu vers la réparation , et la couronne de Boui^peons 
adventifs a paru au bord inférieur , plus ou moins tard j 
il s'en est même manifesté sur la partie supérieure de 
quelques portions isolées d'écorce. On pourroit croire 
<]iie s'ils eussent été empaillés , quelques-uns auroient 
.pu se sauver. Je ne le pense plus maintenant, ayant été 
éclairé cet été par de nouvelles expériences 4 ce sujet. 

J'ai appris, de plus, que la transformation de la 
superficie du bois en nouvel Epiderme n'a lieu que 
dans le moment même oii la. couche se forme. 

Ainsi j'ai enlevé, vers le i5 mai, un anneau complet 
d'Ecorce de deux pouces de haut , sur un Amandier 
d'un pouce environ de diamètre : quinze jours après il 
y avoit une réparation complète^ J'ai enlevé un second 
anneau un pied plus haut, qui s'est réparé aussi facile- 
«ment. Il en a été de même d un troisième. 

J'ai tenlé cette expérience sur d'autres arbres, où elle 
A également réussi, tant que la nouvelle couche ligneuse 
étoit en état mucilagineux , c'est-à-dire lorsque le Camr 
bium y étoit encore abondant^ mais elle a manqué lors- 
qu'elle étoiu solide. 

Tel étoit l'état des arbres des Champs-Elysées, lors- 
qu'ils ont été circoncis; leurs Bourgeons foliacés n'étant 
pas encore développés > il n'y avoit pas de nouvelles 
couches de formées ; ce qui étoit facile à voir , car 
leut surface étoit lisse ; au lieu qu'elle est striée pr 
les gros Tubes qui composent , d'après mes nouvelles 
observations , la partie extérieure, et par conséquent la 
première formée de la couche annuelle. 
. Je vais terminer cette Addition , en émettant ua 
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toouveaa Paradoxe, le voici : Je pense, maintenant, 
qa'en général les enduits qu'on met sur les plaies' des 
arbres sont plus nuilsibles qu'utiles. 

Pour s'en convaincre , il suffira d'examiner les En-* 
duits d«s Arbres des Champs-Elysées. ]Ën quoi consis^ 
tentils? Dans une couche de Glaise bien corroyée, qui rem« 
place l'écorce enlevée, en sorte qu elle a la même épaisseur 
" qu'avoit celle-ci. Actuellement , qu'on fasse attention que * 
si , comme je l'ai dit, la Réparation ne se fait que par 
l'Empiétement latéral et progressif du Bourrelet ; il ne 
pourra avoir lieu^ puisqu'il se trouvera un corps étran- 
ger dans cet espace qu'il devoit remplir : si celui-ci ne 
cède pas ^ le Bourrelet ne pourra sjétetidre latéralement 
que lorsque, par son épaisseur, il l'aura dépassé j et si 
nous supposons cet Enduit inaltérable, il finirait par 
être renfermé dans le tronc même de TArbre. C'est par 
ce moyen que des corps étrangers se trouvent quelque- 
ibis renfermés dans de grosses bilieuse bois. 

Quant aux Arbres circoncis totalement, il est certain 
que si la plaie n'étoit que d'une très-petite largeur ^ 
telle qu'elle eût pu se réparer par la prolongation du 
Bourrelet supérieur , on eût encore contrarié cet eflFet ' 
par l'application d'un enduit dans l'espacé décortiqué* 
Quant aux autres, desquels on eû^ pu espérer, si les 
circonstances eussent été favorables, la Reproduction 
d'un nouvel Epiderme^ l'applioaition d'un Enduit l'eût 
également contrarié > car il auroit empêché le soulève- 
ment de cet Epiderme , pour donner lieu à la prolon-. 
galion des Fibres corticales et ligneuses. Cependant ^ 
isui vaut l'opinion de tous les auteurs précédens , que j'^^-^ 
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^ois adoptée 9 xre §enre de Réparation n'a lieu qu an tant 
t|ue k partie décortiquée est mise a Tabri du contact de 
l'air. Cest ce que Diihamel a cherché a prouver par des 
expériences. On peut en voir le détail dans la Physique 
deêuérbreê(iomAl^^.J^/^JTig.66ei6^).LAi\àii,qaeïî'' 
courage par l'exemple dun Orme du Luxembourg (et 
non des Tuileries , comme dit Duhamel) , qui » au rap- 
port de Mariotte, avoit végété , quoique dépouillé de son 
écorce (Voyez Mémaipea de V Académie ^ an i8op)y il 
avoit fait écorcer complètement le tronc de forfs Céri-* 
siers, comme les jeunes Oiènesdont onretire leTan; qu il 
les avoit enveloppés sur-le-champ d'une couche de paille , 
maintenue par des cerceaux; mais qu'il avoit eu la pré- 
caution de la tenir écartée du tronc dépouillé , de quel- 
ques pouces. Tous reformèrent une nouvelle Ecorce. 

Je pense maintenant que la plupart se seroient sauvés 
sans cette Enveloppe ; cependant , telle que la décrit 
Duhamel , comm^^Ie ne tend qu'à mettra l'espace dé- 
<x>rtiqué k l'abri du contact immédiat de l'air, elle peut 
être Êivorable. 

La Décortication par l'Ebranchement et TEtronçonne- 
ment produit aussi des plaies qu'on s'empresse de re- 
couvrir par des enduits plus ou moins compliqués. Je 
les crois encore nuisibles; car dans ces cas comme dans 
les précédens, la réparation n'a lieu que par Textension 
du Bourrelet. Quelque promptitude qu'on mette a les 
enduire , il faut toujours que le sommet des Fibres mis 
k découvert , meure jusqu'à une certaine profondeur. 
J'excepte cependant 'les différentes Greffes en fente; 
ou* je pense que ,par des raisons que je déduirai ailleurs , 
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la Marotte dont on les entoure favorise leur réussite^ 

Je pensé encore, contre Topinion commuse» quil 
est mutile d'unir avec la Serpette , ou , comme où dit, de 
parer les plaies faites par le moyen de la Scie : cela fait 
seulement pour le coup d'oeil , mais nullement pour la 
Réparation. Il en est de même pour les Cassures; elles 
seront recouvertes aussi promptement, quoiqu'elles ne 
soient pas parées. Il est cependant vrai que les Chicota 
et les Eclisses étant exposés par une plus grande surface 
ail contact de l'air , se carient plus promptement » ei> 
sorte qu'il est avantageux de les enlever. 

Voilà l'expérience des Ormes des Cbamps-E]ysée& 
terminée; lahacbe est à leur pied. Il eût été à désirer» 
. pour le hien de la science, qu'on en eût laissé quelques- 
uns debout , jusqulk ce qu'ils fussent morts d'eux-mêmes. 
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curieuse àt Friich inr la refonnation de l'Eco/cc. Cet auteur raconte ^ 
comme TajaDt tu et exaoïiDc avec soin : qu'un seigneur de la Marche d» 
Brandebourg , M. de Henneken , distingué pat ses connotssafiees et «oa 
aèle pour la culture des Arbres fruitiers, prenoit plaisir ù cnllivet Ini- 
nénie de superbes Vergers ^u'il aTWt à sa terre deCarpzow y qu'il s^ttachoit 
anr-kout à leur CMiserrer PEcôrce tiès-unie; en sorte que, dès que sur 
•es Poiriers et ses Pommiers il paroissoit quelques rugosités, ou que sea 
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IjoiptAonas dt stérilité , Tar« le moment du sdetioe d'été, il leur enleToU 
toute TEcorce ^ parttr des premières branches jusqu^au niveau du sol^ 
mettant ainsi à nu tout TAubter , il las laissoit eitpoiés ati grand 
air , sans antre précaution qne de lef metiro.à Tombre en suspendf Dt quel- 
ques lambeavx de toile du cftlé du Midi y et qu'il étoit sûr qu'il ny auroit pas 
wn de ces Arbres qui , dans un court espace , n'eût reformé son Ecorce^ 
•ans laisser aperceToir aucnne trace d« maltaise. J'esp^e -que cet été a» 
,9ù pessera pa« sans qu« j'ai» appris par l'«»ptfi«w« ca qm'il faut peater do 

. celte a<8enion. 



PLAN D'UN OUVRAGE 

SUR 

LA CULTURE DES ARBRES FRUITIERS, 

INTITUL]^ 

LE VERGER FRANÇAIS; 

OU 

l^RJïTÊ général de la Culture des Arbres 
Fruitiers qui croissent en pleine Terre 4an^ 
les empirons de Paris; 

Divisé en cinq Volumes m-8*. , contenant chacun une 
Partie distincte, mais dépendante d*ui% Plan général. ^ 



^^^^^%^%%^»^^%^^^i»»<»^^/»<^^ 



Tel est le titre d'un OHvrage que je voudrois exécuter» 
et pour lequel j'ai déjà rassemblé beaucoup de matériaux.. 

Mçiis on ss^it qu'il y a souvent loîiii du projet à l'exé- 
cution. D'abord les frais font un grand obstacle. Avant 
donc de tenter une pareille entreprise^ il faut calculer si 
elle pourra couvrir ceux qu'eDe entraipera.. 

Pour cela y je dois, mettre le public à même déjuger 
$i je serai en état de remplir d'une mscnière s^tisfais^fQ^ 
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tes promesses que j'aut*ai faites. Une seule conskfération 
suffiroit poar ë€ai*ter la confiance. Je yais l'eiposer avec 
bonne foi , et ce sera de même avec bonne foi que je^ 
tacbersd de la réduire^ à sa juste valeur. On pourra dire^ 
que )e présente un ouvrage sur un sujet qui a été sou-' 
vent manié, et cela par des gens qui ont acquis l'estime* 
générale ; que, de plus , presque tous ne se sont déterminés 
à publier le fruit de leurs expériences que parvenus dans^ 
un âge avancé.. Ainsi Le Gendre déclare qu'il a déyà passé- 
par les différens âges de la vie et qu'il est parvenu à' 
celui de la vieillesse. Ce n'est qu'après qu'une longue- 
vieillesse eut^ terminé celle de La Quintinie que l'on » 
vu paroitre le résultat de cinquante ans d'expériences. 
Roger Schabol avoit soixante-quiiue ans lorsqu'il publia^ 
son Dictionnaire du Jardinage^. 

Plus récemment, Butret annonce que son petit Traité- 
est le fruit de cinquante ans de recherches. 

Tandis que moi, venant après tous ces écrivains, je suiss 
obligé d'avouer que toutes mes observations sur les* 
Arbres fi uijders datent tout au plus de sept ans. 

Je n'ai qu'une manière de^ répondre , c'est d'exposer 
d'abord le plan^ de^ Fouvrage que je- veux produire , et ' 
d'examiner ensuite chacune des parties qui doivent le- 
composer.. 

n faut considérer dans un ouvrage deux choses prin- 
cipales : d'abord y le fond même de l'ouvrage ou sa 
Matière , ensuite la Méthode ou la manière de l'aiTanger. 

H suffit que l'une des deux présente une assez grande* 
quantité d§ choses/ nouvelles pour rendre l'ouvrage 
utile... 
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Ainsi y quand je ne ferais que de réunir ce qm »- 
été dit et écrit jusqu*à présent sur l'Art de U Culture ^ 
sous une forme nouvelle , qui le rendit phis ftdle à 
saisir^ j'aurois rendu un service et peut-^tre plus grand 
que si j'eusse présenté un asses grand nombre d'objets 
nouveaux y mais dans un ordre confus. 

L'Ordre, ou l'arrangement , est donc une partie prin- 
cipale de toute espèce d'ouvrage. Je vais d'abord pré-^ 
senter celui que j'ai suivi; ensuite , en examinant les 
diOerentes parties jqui le oomposent, je mettrai à même 
de juger jusqu'à qudi point on peut espérer que je 
réussirai dans mon entreprise. 

^ L'ordre ou la méthode que je compte suivre dépend 
d'un Plan gérerai que j'ai esquissé, et qui , je crois, 
pourroit rendre l'étude des Sciences , c'est-à-dire de 
toutes les branches des cc^noissances humaines , beau- 
coup plus simple et plus facile qu'elle ne l'a été 
jusqu'à présent : je l'ai déjà appKqué à la Bota- 
nique, ce qui a été le sujet d'un Mémoire que j'ai lu 
dans la séance particulière de la classe de l'Institut , du 
229 août 1809. Voici en quoi il consiste : Je voudrois 
qu!on remplaçât toutes ces volumineuses collections 
alphabétiques, ou Dictionnaires, par une Suite d'ouvrages 
détachés, de manière à ce que chaque Volume fît un 
tout isolé , mais dépendant d'un plan général. 

Je les réduirois à cinq dans chaque Science ou por- 
tion quelconque du Tout encyclopédique qu'on pour* 
roit suffisamment circonscrire^ 

Le premier seroit l'Histoire de la Science, o^est-à-dire 
la suite des efforts qu'on a faits pour la porter au poiiit 
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où ele est parvenue ^ die seroit rangée par ordre des 
Temps et des Lieux ; 

Le second seroh la Biographie ou l'Histoire de tous 
Jes Personuagesqui ont contribué k ses progrès, rangé 
par ordre alphabétique ; 

Le troisième^ Bibliographie ou Enuniération dlpha-* 
Léliqucet rais<mnéè des livres dans lesquels sont consignét 
les progrès; 

Le quatrième, Dictionnaire élémentaire de tous les 
Termes employés dans cette Science ; 

Le cinquième , Elémens ou Exposition méthodique de 
eette Science, dans l'état actuel: de perfection où elle 
est parvenue. 

Voilà donc trois Dictionnaires contre deux ouvrages 
méthodiques. 

Ces deux genres d'ouvrages sont également utiles , 
les. premiers devant aller des Noms qu'on connoit aux 
Objets qui sont inconnus; et les seconds, des Objetsi 
qu'on connoh aux Noms qui les désignent, et qui sont 
inconnus. 

Mbis je croîs avoir prouvé ailleurs que pour qu'ua 
Dictionnaire jouisse de tous ses avantages , il faut qu'il 
«oit renfermé dans un seul volume, afin qu'on puisse 
le parcourir facilement de Vji jusqu'au Z. H doit en. 
être de même de l'ouvrage méthodique. 

J'ai donc fait l'application 'de ce plan à la Botanique y 
et fai donné l'esquisse de l'ouvrage que je me crois ea 
^tat d'exécuter. 

Il seroit donc composé de ces cinq Volumes foi^ 
49ttent«ux} m^is ici ils ne contiendroient que de$^ 
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GéDéraliiéSy et il ne &'y trouveroît pas encore le- meyeft 
de reconnoître une seule Plante. C'est pourtant la le -but 
principal de cette Science. 

Mais si l'on vouloit parvenir )usques à la* dernière y 
deux cents suffiroient à peine pour cela. 

J'ai fait choix de ce qui pouvoit être d'un intérêt plus 
général y ce qui m'a donné le sujet de quinze autres 
Volumes. Ds seroient encore composés altemativenient 
de Dictionnaires et de Traités méthodiques ; mais quoique 
dépendans toujours d'un plan général , ils seroient telie- 
ment isolés qu'on pourroit commencer indifiBiremment, 
soit po.ur leur publication y soit pour leur lecture , par 
cdui des vingt, qu'on voudroit; tous porteroient leur 
introduction y en sorte que ce seroit vingt portes ouvertes 
pour entrer dans le sanctuaire de la Botanique. 

Me trouvant) par la position où je suis maintenant, 
entraîné plus particulièrement vers l'étude de la Végétation 
dans les Arbres fruitiers, j'ai cherché à rattacher les 
connoissances que j'ai acquises ,.k ce Plan général. 

En analysant le titre que je veux donner à cet ouvrage^ 
je ferois voir les limites qui Te circonscrivent; mais, je me 
contente de le rappeler aa souvenir. U doit être contenu 
dans cinq Volumes distincts : voyons maimenant comment 
je le rattacherai à ce Plan général. 

Comme ces Volumes doivent être indépendans les 
uns des autres, peu impoiite celui p$r lequel je dois 
commencer. 

Je suppose que je me détermine pour l'Histoire; dans 
cette partie je dois exposer la suite des efforts qu'on 
a faits pour amener l'Art au point de perfection, où îl 
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€st parvenu. Mais on n'a de matériaux, pour la corn* 
poser, qu'à partir d'une époque récente, car ses monu- 
mens ne sont autre chose que les Livres, et la plupart 
n'ont acquis de certitude sur les dates qu'à partir de 
l'invention de l'Imprimerie^ Ce n'est donc que de ce 
moment que je partirai. 

lia seconde partie doit contenir l'Histoire particulière 
des Personnages qui ont été cités dans la première ; mais 
il en est beaucoup qui ne sont connus que par leurs 
Noms, encore ces noms ont souvent été défigurés, et 
U en est quelques-uns qui étoient restés anonymes ou 
incertains. 

J'ai déjà été assez heureux dans les recherches que 
j'ai faites, pour certifier le plus grand nocbbre. 

Tels sont Bonnefons, auteur du Jardinier Prançcdsiy 
Le Gendre, Triquel , et le docteur Yenette. 

La troisième partie contiendra l'histoire même des 
Livres, Ce sera donc la Bibliographie ou la suite des 
titres de Livres qui concernent cet Art,, rangés par ordre 
alphabétique, avec le sommaire de ce qu'ils contiennent. 

Il est facile de voir que me restreignant, dans mon 
projet ,x à n'exposer qu'une partie de la Culture , et 
que, de plus, me bornant, jusqu'à présent, à ne par- 
ler que des Ecrivains français, soit originaux, soit tra«- 
Quêteurs, je ne pourrob avoir de matériaux suifisans 
pour compléter trois Yolvtmes qu'en devenant extrême- 
ment prolixe. Aussi mon projet est-il de renfermer ces 
trois parties dans* un seul volume. 

Le second Volume sera un appendice au premier. 
Çç sera le recueil de plusieurs traités qui ont paru 
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avant La Quintime et que ]e regarde comme les Tërhable» 
bases de F Art. Ds seront imprimes teituellement^des. 
notes très -courtes indiqueront les préceptes on le» 
opinions que les progrès des lumières font regarder 
maintenant comme des erreui*s< 

n sera composé : i®. de la Manière déplanter et enfer y 
de Davy (i), i56o; a*, de V^pertiasement pour enter, 
d'Arnaud Landeric, 1670; 5^. du 7'héàtre des Jardi- 
niers^ de Boyceau de la Barauderie, i658; 4*. de celui 
de Claude Mollet, i65â; 6*. de la partie du /an£f;zi^r 
Français qui concerne les Arbres fruitiers , de Nicolas 
Bonnefonds, i65i ; 6^. de la Manière de cultiper^ de 
te Gendre, i65a ; 7*. de VInstruction pour les Arhre^ 
fruitiers, de Triquel, i653; 8*^. de V Abrégé des bons 
Fruits, par Merlet, 1 667 ; 9^. de là Tidlle des Arbres^ i685, 
ouvrage resté anonyme et qui est du célèbre docteur 
Ifénette, auteur du Tableau de l^ Amour conjugal. 

Je terminerai le volume par l'extrait des véritables, 
découvertes qui se trouvent dans les auteurs [Jus récens. 
et par conséquent plus* connus^ à commencer par La 
Qnindnie, ensuite De Combes, Le Bernais, Buirat, etc^ 

Le troisième Volume sera un second appendice, il 
contiendra l'énumération des Espèces jardinières d'an- 
bres fruitiers mentionnés par tous les auteurs français 
d'abord , rangés par ordre chronologique , ensuite al*- 
phabétiquement^ Malheureusement ce ne sera le plus 

(i) Ea nommant cet auteur Dani , j'avois partagé une erreur 
propagée depuis long-temps ; M. Muaset Favoit déjà relevée dax». 
|a fliàtiographfe ; mais je n'y avois pas fait allcatîùn». 
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Muyent qu'une Nomenclature aride, et jusqu'à présent 
on ne s'est pas assez occupé de cette partie pour certifier 
la Synonymie de ces Auteurs. 

Yalerius Cordus est le premier botaniste qui ait dé* 
taillé les eq[>èces de fruits; Jean Bauhin ensuite, dans 
son Traité de Fonte Bollensi^ ou la Fontaine de BoU : 
parmi les auteurs français sontRuell, Bonnefonds, Tri- 
quel, Merlet, etc. 

Ces deux y<Jumes-yi sont donc étrangers & la série 
générale des cinq voliunes que je nomme fondamentaux ; 
j'y rentrerai par.... 

Le quatrième, ce sera le Dictionnaire Elémentaire. 
n contiendra donc la suite alphabétique de tous les 
Termes qui tiennent de 'plus ou moins près à VArt de 
la CuUure. Chacun deviendra le sujet d'un article , dans 
lequel je le traiterai historiquement, en indiquant son 
ori^e ou son Etymolo^e probable, l'indication des 
Aaieurs principaux qui l'ont employé, de la Sgnification' 
qu'ils hii ont donnée ; je terminerai par celle qu'il* 
ve par<tft plus convenable d'adopter, confirmée par sa 
JDéfinidon. 

Plusieurs des Auteurs dont j'ai fait connoître les tra- 
vauit^9 cmt cherché à définir les Termes plus particu- 
lièrement que les antres ; de ce nombre est Charles- 
Etienne 9 dans son Prœdium rusticwn y il a sur-tout cher- 
ché à les rapprc^cher des expressions latines anciennes. 
Vénette a ajouté à son Traité un petit vocabulaire des 
%ermes, et il ne paroit pas avoir été inutile à celui de 
La Quintinie; mais celui-ci l'a beaucoup plus étendu. 
Toumefort^dans ses Elémens de Botanique, a donné 
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beaucoup d'explications de termes; mais c'est Rogë^ 
Schabol qui a fait sur ce sujet l'ouvi^age le plus étendu 
et le plus original. On peut n'être pas toujours de son 
avis ; on peut trouver son style un jieu rude et sur-tout 
ne pas adopter la grande analogie qu'il trouve entre 
les opérations du« Jardinage et celles de la Chirurgie; 
mais on est forcé de convenir que l'ensemble est un 
des plus instructifs qui ait été publié sur cet Art. 

Je me servirai de ces différens Auteurs en les copàaot 
leituellement toutes les fois que ce sera possible. 

Ce Volume deviendra donc le lien y d'abord des trois 
premiers Volumes entr'eux , et ensuite avec le cinquième : 
il contiendra les Elémens de l'Art , o'est-à-dire son 
exposition dans l'état auquel il est maintenant parvenu* 

Mais en quoi consiste cet art? Voici comment j'ai 
cru pouvoir le déûnir : 

L'Art de la Culture consiste dans l'exposition métho- 
dique des moyens que l'homme employé pour conserver , 
diriger et multiplier les Végétaux qui lui sont utiles; 

Il les conserve, en les abandonnant, d'un coté, au 
cours ordinaire de la nature, et en écartant, de l'autre ^ 
ce qui pourroit le contrarier ; 

Il les dirige, en les pliant à sa volonté , et pour cela 
il contrarie lui-même ce cours naturel ; 

Il les multiplie, tantôt en suivant ce cours naturel, 
tantôt en s'en écartant. 

Pour parvenir à ce triple but, il est donc essentiel 
de connoftre ce cours naturel , c'est-à-dire les lois géné*^ 
raies de la Végétation. 

Ces lois se déduisent de l'examen de la Végétatimi 
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X^ônàdérée, i^. dans les Plantes elles-mêmes; ^\ âans 
leurs rapports avec les corps environnans ou les Siemens. 

Ainsi ^ comme je Pai dit, l'Art n'étant que l'emploi 
de U Nature, il faut commencer par connoître celle- 
ci dans cette partie, c'est ce qu'on nomme Anatomie 
et Physiologie Y^étales; mais il ne s'agit pas ici de les 
appofondir , il iae faut qu'en prendre une idée générale, 
et encore n'a'-t-on besoin qiue de ce qui concerne 
directement la Yégétation dés Arbres. 

La pratique des Opérations ne sera donc que l'ap- 
pliôation tles principes fondamentaux à la Conser- 
yation , la Direction et la Multiplication des Arbres frui- 
tiers , confirmés le plus que je pourrai par l'opinion des 
Auteurs précédens , dont je citerai textuellement les 
témoignages. 

C'est à présent qu'il seroit nécessaire de mettre le 
public à même de juger jus^'à quel point je suis en état 
de rempKr ces promesses; mais je n'ai d'autres garans 
que les ouvrages que j'ai publiés, et sur-tout le volume 
•auquel ce Plan sert d'introduction . 

Ainsi on y trouvera des recherches sur l'histoire des 
Espaliers, qui n'étoient point encore connues. Dans la 
Biographie universelle *die MM. Miohaud , on trouvera 
plusieurs articles que j'ai fournis sur les Agriculteurs, 
notamment ceux de Butret , de Columelle , dé Crescen- 
tias , de Dahnron , etc. 

n en est quelques-uns que j'ai connus trop tard, 
tels que Bonnefonds , Boyceau de la Barauderie , et 
d'autres , sur lesquels je n'avois pas encore acquis de 
connoissances assez positives; ms|is j'espère que par la 
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suite je serai à même de n'en omeure aacuu de hxetk 
important. Dans le Supplément on trouvera ceux que je 
n'ai découverts qu'après coup^ tel sera Bonnefoinds. 

Quant à ma Théorie de la Végétation, on la trouvera 
développée dans les treize Ei^saîs que j'ai puJ>UéS} les 
4ouze premiers réunis dws un seul Volume, et on l^ 
trouvera concentrée dws le onxîème> enfin i (Uns le dou-* 
sième elle est appliquée à toutes les opéra^u» qui 
servent de base k l'Art de la Culture des arbres. 
Ainsi on pourra juger par leur moyen juiqu'à quel pomt 
}e pourrai réaliser mes promesses. 

Tel est donc le^lan que je propose » il ne s's^ît plus 
maînlenant que de son exécution : mais ce n es^t plus 
moi que cela regarde ; je ne suis que l'Architecte^ il fau-* 
droit un Entrepreneur qui se chargeât de son exécudon, 
c'est-a-dire un Libraire. L'aspect de cinq gros Volumes 
efiraieroit dans ce moment Ja plupart d*eutr eux; mais 
ici ils doiv^t faire attention qu'ils ne sont pas dans le 
cas de ceux des autres ouvrages dans Içsquek la publi- 
cation d'un premier Volume entraîne nécessairement 
celle des autres ; tels sont sur*tout les Dictionnaires. 
Mais ici 9 par la disposition que j'ai adoptée, chaque Vo- 
lume devant fournir un tout, pet^ paroitre seul , je pour- 
rois même changer de plan à volonté. Ainsi, par exem- 
ple 9 je pourrois fondre la Biographie de cette partie 
avec toutes les autres qui composent rA^^nculture , 
pour n'en former qu'cm Volunxe : il en seroit de même 
de la Bibliographie. 
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aI^s le texte j'ai coté huit Vlaqchi^; dans la nodce qui est , 
i i'aVant-fleraière page j'en aniionoç douze , ea proiae(<« 
fdot de les donner, avec d'autres pièces, comme un suppléniepC 
â ce Volume -y mais y toutes réflexions faites» j'aime mieux en 
donner sept qui sont prèles , et ajourner la publication des 
autres* Comme queiqués*unes on) été intercalées, ..leur ordre 
tke correspond plus avec lé!s âthuéros cités dàïf^ le texie. 

. ^, !?•. if (a) Scion ou branche, de^Péfclier. de Tannée , réduit aHi 
. quart de ses dimensions; il e«f |«arui; dann sa longueur de tripj<^5, 
-Bourgeons. On en ^ çe^résenté un de; grandeur naturelle , et 
1^ manière dont il pi^ut^élre (i) retranché représente un liour* 
geon simple à feuilles «ce qui est. très -rare (2)0 Boiir^ei>ii 
ûmple à Heur (3). Bourgeon triple à feuillet ce qui fi9t trèi-rarA ^ 

Au bas de ce Scioa, U s'en trouve un second qui est à Bour- 
geoû simple, tous ^.Fleur» excepté le terminal. . ,.. , .. • ^ 

(b) Le même Sciqn ébourgeonné -y il ne reste que qotitre Boulr-* 
gcK>os, troi^ latéraux; et pn terminal. . * , . . • .^ , • • * ^.^ 
. (c)Le mên«e ^ion^taill^ versje tiers de SEtloiigtieur,'el ébout- 
geonné,.r^duiilà troisBom-gciQÀs. ' .-, ^ ' ■] 

(d) Le. joiême Scion,, taillé seulement, portant ainsi dix' à 
NdouzeJBiourgeoos. , . . . » • » ' V * 

(ji) Branche provenant de Çeîoi| ((ut neportait (|ne des Boutons 
à Fleur y excepté rav^ul-dërnier, et chaque année ujii terminal 

(f) Scion extrêmement .courte réduit à trois Boutons à Fleur 
presque contigus, et un Bourgeon à Feuille. 

N*. 2. Scion de l'iùiné'e'.precécfenfet taillé et ébonrgeonné 
cpmme celui de la Branca.e précédente, coté (c) j jl en cii 
résulté trois Scions, dont un terminal, conliuuan( ]a (JlreçiiaM 
«M lu' Brituché. Ou y a pratiqué de$svi&, siÉlvutuToccasluk > 



YEbourgêonruimertt strict « consistant en reiilèvement seul du 
Bourgeoti à 'feuille , et laissant les deux Boutoiîs à fleur : ou 
V Rboutonnemerit , consistanl dans Tenlèvement des Boutons à 
fleur. Le Scion iiiférreur, laissé l'année préoédenle ,adonnë 
tlenx Pèches; et s^é$t prblc^gé^en titi nouveau Scion, ne por- 
tant que des Boiirgeous à fleur , excepta' le dernier qui est à 
!FeuilIe, et qui^ pourra paï* cons^équent continùer'ia Branche 
fannée suivante. - » ^ *. » <*• 

' N*. 3. Commencement d*ttn Espalier à la Montreuil et à la 
Sieul le comparés etisemble : " *"' - - 

1. Première année de greffe : çlle peut être la même poar les 
deux ; mais* suivant M. Sieulle lé fils (9) , on' peut , au lieu de 
opprimer entièreinent la tige, l'inctinêr de manière à former 
Un des Bras, et le Bourgeon qui lui reAe opposé pourra, Vattâêëî 
knème ou la suivante , dbnner le second Bras. 

3. Dans TEspalier à la Alotitreuil , les deux Bras sont palissés 
de manière à former un angle de quarante-cinq degi*és,il5 
doivent être taillés plus "ou moins cou«,*-- ,- * 

4- Dans rfspalîer à la Sieutlb, fls sopt plus ouverts, ilf 
sont latissés dans leur entier , et ébourgj^onnés de manière à ne 
çoiYserver que trois Bourgeons , sgr chàcup d*eux. 
' 5. La troisième année , dctns l'Ëspa.K^t i là Montreuil « il 
sortira plusieurs Scions, dix à douze, "dont ^n sera obligé de 
retranclier une partie, soit par rEbourgeonneitient odrPscionne- 
tinient, de manière à rC^ qu'il n*en reste que trois. Dans celai à 
Ift Sieulle,' il ne se -trouvera que deux Branchev latérales et 
^ne terminale; les latérales seront 'taillées^t ébourgeoiinéea« 
par conséquent rendues séinblçblésà (c)de la pHinière'planche. 

N*. 4 représente la quatrième année des deux Espaliers. 

N*>. 5 représcrtte la cinquième année des deux Espaliers. 

N''. 6, côlé d*E!'palier à la Sieulle, présenté à la Sociélë 
d'Agriculture de Paris, dans ufje de ses séances du mois 
d'avril 1811, 

On voit que depuis i8o5, époque de sa plantation t ses Bras 



Vavoîent poîtil été taillés; U a été figuré d'après na4ure, eï xé- 
^dutt an douzième de ses dimensions « ce' qui constate quVt^ 

moins depuis ce temps M. Sieulle met en pratique soi^ 

Ebourgeonnement. ' "' ' 

N*. 7 représente un côté d'Espalier à la Sieulle , tel qu'U 

pourroit être la cjjnquième année dé sa plantation ^ en sorte 

que je ne le donne que comme un idéaL 

Ifota. Si le;^ cîrconttaneet ^toîent fnTorablei , je ponrroît, d^ici à qnelqueg 
mois , publier un second recueil sur les ^jbret fruitiers ; il scroit composé iè 
deux parties : U première comprend^oit des moroM^ qui devroieot 4 
dans quelques uns des oiuq Volumes que j*AOiion«a dMois «mmi plan 
deTint composer le Verger FranÇM ', leur paginaiioa abangeroit amTsni lél 
matières» et ils deTteudroîeut le commencement de qnelqàes*uus d'eux. Je 
Icmts $n sortfc qn^ila formerMent des Tous. Daas 4a seconde , je paUieroii 
fidèlement lootea las ob*erT|[tinns ^ai me parviendroient sur les opimuffif 
qqe i'ai «'mises dans «e rçcneil^ «t si oala me paraiasoit n^eessatre, j'y ré^ 
pondrois , mais a^ec tous les c'gards qui «InÎTont exister entre des personoet 
qui ne cbrrebent qne la Tcrité. Ce seroît le commencement d^nn Journal ^ 
mnis sans obrifrntinn de |ie'rioriicite', dans lequel pnuTrir'>is une disctts»îo9 
francbe sur tous les points de la Culture des Arbres fruitiers. ^ 



Fautes essentielles â corriger. 

A^AGK ij f ligne 1 1 , mz bpUvSoiïs : îise% mx opinions tc^m. 
Page TÎ) ^ ligne i6 , par en cxpoeer : lisez p«É cx^^Mer. * 
idem I ligne ii.^ pae qa*il : iâeirpa« , qne je penac ^*il. 

^*age 4 f lîgn« aS» moyen àtei^lrcxittence : H$€% y mo^en pour leur aaiMnacai 
Pfige i3 , ligne 4 « Dumontier anit .an : lues , Dumontier fait ««• 
f ftgc 35 > ligne zo ^ dea Figures accompagnent ce Mémoire. 

Ay.ant augmente' le nombre de cet Figures^ le numéro de* .Planchet n*oaip1na 
d'acchrd avec le texte, parce qu'il y .en a d'inlercalccs.^J'en avaif annonctf 
Ituîtdana le texte , et )*po promett dou^zo à PaVant-deniière page { mais }« 
n'en publie que tept , étant le« seules terminées j j'etp^re qoe leur titre aoffira 
pour donner nne idée de ce qu'elles représentent , en attendant que je donno 
«ne explication suiTÎe et métbodique dn total. 

Page 54 • ligne 19 , nains pour demefirer : lisez , pour dcaiearfr naiii^»>. 
Page 109 , ligne 11 ^yé^ctaike »vec lesquels : Usez , Tcgéiak ior l^aqn^l^ 
Page 007 , ligne 8 , et fournissent : lisez, et fourniasant 
Psf^e aïo , ligne i4 f trctzc amandes : lisez , iTvi%e j^cbes. 
iilem t ligne ai >• Yolamc qui cioit : lisez t ToloiBe« et il étotll 
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